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HISTOIRE GÉOGRAPHIQUE 


DU BRÉSIL* 


Coup d'œil sur les villes principales du 
Brésil . 

En examinant quelles sont les villes principales 
Ou Brésil, et en spéci Gant leur position géogra- 
phique et statistique, nous suivrons une marche 
indiquée par la position naturelle du pays et qui 
a cté adoptëeen partie par le père de la géographie 
brésilienne, Ayrcs de Casai* c’est-à-dire qu’en 
marchant vers Réquateur, nous grouperons les 
villes principales du sud au tour de Rio Je J a neîro, 
puisque nous entrerons dans l'intérieur, et que, re- 
venant sur le bord de la mer, par U province de 
Rahïa, nous suivrons la côte jusqu'aux limites du 
nord* 

Jj Première division, Sao-Scbaslîào (Saint-Sé- 
bastien) ou Rio de Janeiro et non Rio Janeiro, 
comme on a coutume de Récrire. Rio de Janeiro 
signifie rivière de janvier ; et ce nom, imposé par 
les fondateurs portugais, a fait tomber plusieurs 
géographes dans une erreur grossière , erreur qui 
fut propagée par les premiers explorateurs , puis- 
qu’ils prirent pour Rem hou chu re d’un Active ce 
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qui n 1 était qu’une baie. Les Tupinambas 
gnaient rendrait où elle est située sous le nom 
de Lanabara. La faible analogie des deux noms 
Tient peut-être de 3 a dénomination primitive, 

Rio de Janeiro est située sur la baie de ce nom 
par les 22° 5 4 ' de lat. sud 7 et les 4 5 * 5 S' 5 s" de 
longitude (i). ttous indiquons ici la moyenne 
fournie par BL de Freycinet. La détermination 
obtenue par M. le baron Roussin est de seule- 
ment plus petite que celle-ci ( Voyez Position 
des lieux les plus remarquables de la côte du 
Brésil , extraite du Routier Brésilien j de M, le 
baron Roussis. ) La capitale du Brésil s’élève 
sur 3 e bord occidental, et à moins d’une lieue 
de distance de l’entrée de la baie : elle fut fon- 


(0 trois longitudes que donnèrent pour 

le château de Rio les trois montres marines dont 
M, de Freycinet pouvait adopter le résultat. 

Le u° 72 de Berthoud. . 450 3^ 35//, 

Lcn a t 58 du même artiste, 45° 3 5 ' 

Le n fl 2868 de M, Brèguet, . 45*44' jq'/ 

Nous ferons observer également que la moyenne adop- 
tée par le meme navigateur ne diffère pas d'une minute 
de dêgré de celle insérée dans les anciennes Connais- 
sances des temps ( ouvrage d’astronomie qui in- 
diqua, entre autres choses, les longitudes et 
litudes). Nous indiquerons ici pour les Brésilie: 
détermination obtenue par un de leurs ingénie 
Ü.-B.-P. Lago, Rio de Janeiro, 22® 5 f i 5 "de 
tude australe, 334 * 45 ' io" de longitude, comptées 
de 1 de de Fer, Voyez Animes dos sciendas, eu. t 
T, XIV t p, ia de la partie. 
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dce en 1567. Celte ville, Mtie de la manière 
]a plus pittoresque, s’élève au pied de collines 
assez élevées, qui présentent à leur base une 
terre argileuse rougeâtre , mélangée de fragment 
de gneiss, La montagne du Gorcovado (bossu) est 
la plus élevée de toutes celles qui avoisinent la 
ville j elle présente des escarpemens assez raides ■: 
sa pente, et celle des autres collines, est couverte 
d’une végétation vigoureuse ; on y remarque des 
ravins nombreux et profonds. Quoique le gneiss 
dont se composent ces élévations se délite assez fa- 
cilement, on trouve dans Fin teneur de Rio de Ja- 
neiro meme des collines isolées (t) qui fournissent 
d ? êxcellens matériaux pour ïa construction des. 
fortifications et des édi lices. Selon M. Gaudi- 
chaud, ces pierres paraissent tenir le milieu entre 
les granits et les gneiss^ elles sont peu compactes, 
peu cassantes et d’une exploitation facile, ta 
plaine dans laquelle a été bâtie Rio de Janeiro a 
été probablement occupée par la mer, Rio du Ja- 
neiro peut être divisée en deux parties assez dis- 
tinctes, la ville nouvelle et la ville ancienne. 
Celle-ci est la plus grande ^ elle a été construite sur 
une petite plaine irrégulière. La ligne méridio- 
nale va rejoindre la Punta da Galubmiço; la ligne 
septentrionale se termine par le Morro San-Beuto* 
Ou aborde ordinairement entre ces deux points. 
On y voit les quais et le palais impérial $ une 

(ï) Telle est celle de Calète, qui est formée de 
gneiss p or p Lyrique avec grenat Yciné par de petites 
couches de quartz, dé léla-spath et de mica, (Nous 
renvoyons aux volumes de minéralogie et de géologie 
pour tous les termes techniques. ) 
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grande place désignée bous le nom de Campa 
de Santa-Ànna sépare, it Fou est, cette portion de 
Jü Tille du faubourg plus moderne. À l’ouest du 
quartier Sainte-Anne, on rencontre une espece dé 
marais connu sous le nom de Saco do Al ferez ; ses 
émanations sont assez malsaines : elle sépare cette 
portion de la ville des faubourgs les plus avances * 
Mata Porcos et Catumbi. Une route en forme de 
digue sert à traverser le Mata Porcos , et apres 
avoir passé le pont de San -Die go, on arrive au 
château de San-CliristovSa, Cette résidence im- 
périale n’est éloignée de la ville que d’une de- 
mi-lieue. Catcte et Botafogo sont deux faubourgs 
que Ton rencontre dans la direction du sud, mais 
que Von peut à peine regarder comme faisant 
partie de Rio. Dans la partie ancienne de la ville , 
les rues, quoique régulières, sont étroites; elles 
se coupent à angle droit ; les maisons ont trois ou 
quatre étages' leur toit est pointu, et Ton n’y voit 
guère que trois croisées de face. Dans les parties 
modernes de la ville, le mode de construction a 
fait des progrès; cette amélioration est sensible 
surtout au faubourg Sainte- Anne. 

§ Edifices. Les édifices de Rio de Janeiro ne sont 
pas en général remarquables par leur architec- 
ture, mais la manière dont ils sont bâtis offre le 
epo p d’mil le plus pittoresque. Au premier rang 
nous mettrons l’aqueduc da Carïoca , qui a été 
terminé en ï^ 0 * et qui peut avoir une demi-lieue 
d’étendue- Il fournità la ville une eau excellente, 
qui s’échappe de la montagne du Corcovado. La 
cathédrale da Candelaria, Féglise de San-Francis- 
co , plusieurs couvons construits sur des collines, 
tels que San-Bento, Santo-Antonio, Souta-There- 
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sia, frappent par leur aspect d'élégance ou de 
grandeur. Le palais impérial est un édifice irré- 
gulier, assez vaste , mais d’un mauvais genre d'ar- 
chitecture. L’académie , le musée et Fhôteï-de- 
ville* sur la place Sainte-Anne, font un bon effet* 
On distingue surtout la bourse, monument élé- 
gant, qu'on doit à M* Grangeftnt, architecte fran- 
çais- Le théâtre de Satt-JoSo a été bfttï , dit-on , 
sur le modèle du théâtre, de San-Carlos, à Lis- 
bonne- Le plus ancien édifice de Rio de Janeiro 
est, a re qu*au prciend, la Casa da Misericordîa, 
située ü peu de distance de la pointe de Gda- 
bmiçot Phôpilal qui en fait parlie est ouvert à 
toutes les races et eu* de ijt sexes- mais h -s méde- 
cins français qui font visité Tout trouvé suscep- 
tible de bien nombreuses améliorations, eL le* 
salles leur eu ont paru d'une effrayante malpro- 
preté. 

§ Port c/e Rio de Janeiro et principaux ports 
de la côte . K tille contrée dans foui vers n'a été 
plus favorisée sous ce rapport par la nature que 
Je Brésil- Selon les propres expressions rPnn de 
nos amiraux les pins instruits, le port de Rio 
contiendrait tous les ports de TRurope, et il est 
admirablement défendu par sa propre disposi- 
tion- Quelques personnes qui Vont complètement 
exploré, lui donnent cinq Ueues de profondeur. 
Cette baie magnifique se subdivise en une quan- 
tité prodigieuse d’anses- une foule d’ïles s’élèvent 
du sein de ses eaux, et la plus grande est celle 
qidon désigne sous ïe nom du Gouverneur, car elle 
a près de deux lieues do l’est à l'ouest, et autant 
de long- Néanmoins Varia peu fait jusqu’à pré- 
sent pour rendre plus sûrs ou d'un abord plus fa- 
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cile le. portsmagnifiques so » on rencontre t0[Jt 
Je long de ] a cote. Après la baie deEio de Janeiro 
nous citerons Angva dos Keis , dans la même 
province , et ™ nous avançant plus au sud nous 
indiquerons les ports de Montevideo, de Maldo- 
nado , de Sainte-Catherine et de Santos (province 
de Saint-Paul). Sur k côte orientale on trouve 
immense baie de Gamma mû , qui est presque dé- 
serte aujourd’hui et que de nombreux bâti mens 

baîiia T"', T' d T e j° ar ' Vicnt «.suite 
balna de o dos os Santos (la Baie do tous les 

ôaints ) , dont Je port est regardé comme le plus 
important apres celui de la capitale. La baie de 
amandarc, dans la province de Pernambuco et 
, 1 ' I? Ja ^ ral Çâo (la baie de la Trahison), dans 
a province le Pataliyba , peuvent recevoir une 
prodigieuse quantité de navires, 

S Banque de Rio de Janeiro. Celte importante 
institution a ete fondée il y a douze ou treize ans ; 
elle est placée sous la protection de l’empereur. Eu 
■Sue, elle jouissait d’un capital de ,, 000,000,000 1. 
7,5oo,ooo fr. La banque prête au gouvernement 
des fonds a 6 p. •/„, C L les négociations de ce genre 
sent, dit-on, très- lucratives pour elle, parce 
<jue des faveurs clandestines la dédommagent de 
ce désintéressement apparent. Selon divers ran- 

llG’ue ff ‘ d0 , JuJa W < UC ‘'année 

81G ne fut pus au-dessous du pop. % 5 en ,Hre, 

fu L de vj p, % au moins . Non* ignorons si 

SSE ^.^-^'^—oissementdans 

S Compagnies d’assurance. Il existe plusieurs 
compagnies de ce.geure, avec la sanction du gou- 
vernement. Durant les guerres avec les Provinces- 
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Unies de lu Pin la, elles assuraient à 8 p . et 
à fi P our Valparai*bi contre tous risquas j 

pour i l An S lrterré, 1» Franc* ;*t KK»|«gQ« , *»« 

assurent , en temps .3e prâ , ù 4 , 5 cl G P 7*> 
taux peut varier cependant Lrès-fmpicmroent ; u 
y a quelques amiëes , le paiement des stmslrea 
ctait sujet à de frequentes et langues discussions. 

§ Intérêt de 'B argent* L iotérèt r legal est à 5 p, %ï 
Pin ter êt du commerce est quelqii Un* 4 tü , et 
i8 p. */o. A moins de fortes hypotheques j 
particulier ne trouverait pas ù emprunter mi -des- 
sous de p. Coilime l^ti court de grundsns- 
qui* dans les spéculations pour k cote de Mo- 
zambique , l'Iûde et k Chine, la toi autorise le 
placement de l’argent â un fort mterei , uideler- 
minc. On calcule qu'on a un bëueÜce de 1 8 il 
p. *L dans les relations avec ta cote de Mozam- 
bique, et qu'ou peut compter sur un avantage net 
de iS a 5° P* ù /* dans celles de 17nde et de la 

Chine. 

Vdla de S an-Salvador dos Campos dos Goyta - 
cases, désignée plSs ordinairement sous le nom 
de Campos.' Cette jolie ville , érigée en cite, est 
bâtie le long des rives du Pa.'ail.a ; ses rues sont 
régulières et pour la plupart pavées; elle renferme 
huit églises, et le prince de Wied-dSeuwicJ éva- 
luait su population à 5,ooo individus , il y a m » 
ia ans. 11 s'y fait un asseï grand commerce. Lut 
contrée .environ min ta produit beaucoup de. café, 
de sucre et de colon. 11 y a des propriétaire* qui 
fabriquent même, dit-on, annuellement à peu 
prés 5,ooo arrobas de sucre , indépendamment de- 
là cacliaca; cette richesse dés habitues donna irai} 
certaine dteusioq au commerce d’importation. 
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San~Pau!o (saint Paul). Cette ville est située 
dans un terrain peu élevé , à Pang!e du confluent 
du Rio Tamandatahy avec le ruisseau Hyulian- 
gabahü, i au nord-est de Santos, que 

Ion considère comme étant son port: elle eîi 1K ,r 
les ^3° 33 ' 3 o" de lat. aust , et les 33i° ^ 35// 
delon^, comptée du méridien de Pile de Fer: 
elle a été fondée en i 55 a par les jésuites , qui éta- 
Idirent d’abord un collège, d’où sortirent plu- 
sieurs missionnaires qui sc répandirent dans ïe 
reste de l’Amérique du sud. Ses premiers colons 
appartenaient ÿ dit-on, à une tribu de Guaya- 
™ conduits par nn chef connu sous te nom* de 
Fibireça. Saint-Paul a reçu la juridiction de villa 
en ï 55 a, eta été élevée au ran gàecidade (cité) en 
1712. Plusieurs de ses rues sont bien bâties ; il y a 
quelques édifices parmi lesquels on remarque l’an- 

<uen collège des Jésuites, qui sert de palais aux gou- 
verneurs, Il y a quelques années , on y comptait 
J hôpitaux, 3 couvons, 3 maisons d’asile pour les 
femmes, une fonderie pour l'or; ses deux églises 
principales, la cathédrale et Sainte-Ipjhigénie , 
sont assez considérables. On remarque à Saint- 
Pii ni trois beaux ponts de pierre* 

Les Pau listes sont renommés dans le reste du 
Brésil par leur esprit entreprenant et par leur 
vive intelligence. 


Fdta do nossa Stnhora do Desterro * Cette jolie 
ville qui n’a pas encore ic titre de cité, est la 
capitale de Hic délicieuse de Saînte^Catberïne 

^rVr eUf i !’ eUCS dc If,n « ,,eur > * <W la 

fertilité est admirable. Nossa Senl,ora do Desterro 
«t sttuee a sa partie occidentale, dan, uoeanse „„ 
]tett a 1 h.-b,-K du détroit qui sépare l’île dit con- 


tinenl. Trois mitres la traversent; ses vues sont 
généralement tortueuses' et la plupart (les mai- 
sons sont construits en pierre nu on bois; un y 
Irouve plusieurs etablissemens d'utilité publi- 
que, et l’on y fabrique divers tissus de lin et de 
coton. 

Filin Edht . Cet te capitale de Timmcnsc pro- 
vince du Mato - Grosso s'élève dans un terrain 
plat „ sur les rives du Guaporé* dont les grandes 
crues lui nuisent quelquefois* Elle est située parles 
i 5 ° de latitude australe, et les 3 17 e de 

gilude, comptés de Hledo Fer. C est la résidence 
du gouverneur et de tipuviâor. Toutes les maisons 
sonldo plain-pied. Il y a quelques années on gavait 
pas de fontaine à Villa Bellay mais Beau du Neuve 
est excellente. Cest Punique paroisse de la cq- 
mnven, et Ton comprend quelle doit être son im- 
mense étendue. L' A r rayai Biamantin fait partie 
de son district. C’est une Bourgade situce à envi- 
ron 3 n Ueues au nord-ouest de la capitale : elle fut 
fondée il y a environ 38 .ans, à cause de Por et des 
diumans qu’on trouva dans ses environs. 

Villa Real de Cuyahà, capitale de la coma rca 
de ce nom. C’est la seconde ville du Mato-Grosso. 
Elle est située sur les bords d’un ruisseau , a envi- 
ron un mille delà rive orientale du lUo Cuyaha , 
parles i 5 ° 3 G' de latitude australe, et les 3ai? 35' 
i5" de longitude du méridien de Tî le de Fer* C est 
la résidence d f un prélat, évêque in pactes, et 
d’un; ms de fard. Il V a déjà plusieurs années qu il 
y avait des professeurs de philosophie et de latin* 
Comme cette ville a été fondée par les Pa 11 lisfc.es # 
les édifices y sont construits en taïpa t espèce de 
brique séchée au saleij* le* ™es r^ ci P î,lcs soat 
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Les dirons de Cuyabâ fournissent des 
fruits ejtcellens. 

F[ rt Ca £ l,aIe ,le la Province. d e Govaz. 

Sa' . ? 0 , ; 6 " 20 ‘ le australe, et les 

£f 9 10 oo de longitude du méridien de 111e de 
1er et se trouve placée par conséquent au centre 
de 1 empire. Elle fut fondée en Ï&. c’est la rési- 
dence du gouverneur et d’un évêque i» panihat , 
de même que celle de l’ouvidord'e h coma rca. Elle 
est située dans un lieu bas, sur ] eB bords du Rio 
V crmclbo, qui la divise en deux faubourgs à peu 
près égaux. Scs édifices sont grands, mais ils n * ont 

ni éléga nce ni beaucoup de solidité; outre lacatlié- 

* raie, il y a cinq églises. Un fortin où i] n’y a que 
deux pièces de canon lui sert d’ornement plu tôt 
que de moyen de défense. Il y a une fonderie pour 
lo.^ On remarque ù Villa Tfoa une promenade 
publuiuc , oc qui n’existe pas dans toute les villes 
tic i intérieur du "BresiL 

. y ' 11 '! J [ Wn ( ïilie t’tcbe), capitale des Mines si- 
tuee a So lieues de Rio de Janeiro, par les xo- V 
3o de latitude, et. les 334- »' ta" de long. Les mi- 
tics d ouro prêta (or noir), qui lui donnèrent, nais- 
sance furent découvertes en iflqq, 1 7 oo et , "o I, 

mais elle ne lut érigée en ville qu’en ir,,. Villa 
Rtcu est Mue dans uneposition bien défavorable 
Si lçn examine son éloignement de toute rivière 
navigable, et la stérilité de son territoire. C’est ce 
qui fait que celte ville, si florissante au temps de 
1 abondance des mines, n’offre plus que l’aspect 
de Sa décadence, M. de Saint- Hibirç dît qu’il 
est extrêmement difficile de donner une idée très- 
exacte de cette capitale, à cause de son peu de ré- 
gulante; elle est bâtie sur une suite de inomesqbi 
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bordent le Rio d’Quro Preto. On compte à Villa 
Ilïca environ 3,000 maisons, i 5 ou 16 chapelles, 3 
églises paroissiales} celle de Nüssa S en b or a da 
Cooceicao, connue généralement sous le nom d'é- 
glise do Rio Je Ouro Prcto, est ancienne et a une 
longueur d’environ 55 pas$ on y voit quelques 
tableaux supportables. L’bôtfd du gouverneur, 
connu sous le nom do Polacio, est P édifice le plus 
considérable ; ce n’est qu’une masse de bâtïmens 
lourds et de mauvais goût. L^botél-de-ville [citsada 
catuura) n’est point d’une meilleure architecture. 
L’hôtel du trésor ( casa dafazea^) est reinar- 
quable par son étendue \ c’est la que se trouvent les 
caisses publiques et que s’assemble la junte du 
trésor. H y a à Villa Rica deux hospices : l'hospice 
civil est fort mal entretenu , l’hospice militaire se 
fait remarquer au contraire par sa propreté et par 
sa bonne administration. On ne voit dans cette 
capiLalc aucune promenade publique, aucun cabi- 
net littéraire, aucun eufé supportable; on y trouve 
néanmoins une salle de spectacle qui passe, je crois, 
pour le plus ancien théâtre du Brésil. Si Von eu 
excepte, dit M. de Saint-Hilaire, la manufacture 
de poudre, qui appartient au gouvernement , et 
une fabrique de faïence qui a été établie depuis 
un petit nombre d’années à peu de distance de 
Villa Rica , il n’existe dans celte ville et dans son 
voisinage aucune espèce de manufacture. ]\ T ous 
pensons cependant qu’il a dù s’opérer dans 1 in- 
dustrie de celle ville quelques améliorations. Lû 
commerce qui existe entre Villa Rica et Rio do 
Janeiro se fait à dus de mulets : la route qui établit 
d es co mai li ni ca tion s en Lrc c es de u 1 v ill e a pu ss e p 0 u r 
!a meilleure du Brésil. La capitale de Minas Geraes 
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avaH auth:foîfi ^,000 âmes; on ne lui en accord* 
maintenant guère pins de 8 ,ooo. C'est h résidence 
d une administration assez nombreux d'un réèi- 
Jïient entretenu aux frais de la province* 
Marianne ville épfeeüpaie, fondée vers r m T j;|£ 
était nommée primitivement Vitfa R^l ,{ e Nossa 
oeobora do Carmo ; die fut élevée en i -(5 au 
de cité (cidade), et prit le nom de Marianne 
d Autriche, femme de Jean y. Marianne est pres- 
t[iie entièrement bâtie sur le sommet et sur le côté 
oriental d'unp colline très- basse, étroite et aNon- 
gèe, qui s’étend du S, an N., en diminuant par une 
prute insensible jusqu'à son extrémité. Deux ruis- 
seaux coulent parallèlement aux flancs de la coï- 
Jmc f Pun à TE. , l'autre à l'ü. Un autre ruisseaq 
Tenant de Villa Rica les reçoit tous deux. La ville 
de Marîanna forme une seule paroisse* mais on y 
compte neuf églises en comprenant la cathédrale. 
Le palais épiscopal est situé hors de la ville ■ on vn 
vante les jardins. Le séminaire, qui offrait quelques 
moyens d'instruction à la jeunesse de l'intérieur, 
est 7 dit-on, abandonné et tombe en ruine. Le com- 
merce de Marîanna se borne à la consommation 
intérieure. On fait monter la population a 5 .i 3 o 
individus* 


Filla do Principe (ville du prince), capitale Je 
la en ma rca de Serro do Frio, dont l’e'tendue sedi- 
vise en serro do Frio proprement dit et celui de 
Mina., Nova*. Cette ville est la plu, importante de 
Ja province apres Villa Rica. Villa do Principe 
reçut le titre de ville le 1 4 janvier 17,4. D. Bran 
Balthasar en était alors gon verneur; elle est üituc'e 
parles itfv/lat. «1:0333-45' de long. au N. F. 
de Villa Rica. Scion MM. Spix et Marti us, dl e est 



ëleve'ede 3 , 30 g p« ail-dessus tlti niveau de là mer. 
Celte ville comprend environ 700 maisons : les 
rues sont peu nombreuses, mais pavées. La po- 
pulation peut monter de a, 5 oo a 3 , 000 individus, 
et un savant voyageur fait remarquer avec beau- 
coup de raison quesi, en iSoçj, la population s'éle- 
vaità 5,ooo limes, comme Faffirme Mawe,,il faut 
que les mineraient singulièrement décru» Un des 
ïneonveniens de cette ville est qu'il n’y a point do 
fontaine, et qu’il faut aller chercher dans la vaille 
IVau dont on a besoin» 

§ Taux des denrées h Villa do Principe, T? ou 5 
donnerons ici le taux des denrées d’après M. de 
Saint ^Hilaire, comme pouvant fournir une base à 
peu près certaine sur ce que la vie coûte dans 
l'intérieur, 

L 'alqueirc de farine ? 3^5 reis (en viron 3 fr* 3o c») ; 
celui de haricots, 6S0 r. ; de maïs, 3 oo r, ; la viande, 
t 8 r. (environ 13 c.,la livre) ; une forte paire de 
souliers, -jSo r. (environ (y fr.) ; le loyerd’une jolie 
maison, 2,000 r* (13 fr. 5 oc,). 

On ne trouvait, il y a 16 ans, à Villa do Prin- 
cipe , ni cabinets littéraires, ni cafés, ni prome- 
nades publiques; il n’y avait point non plus 
d’ëtabüssemens de charité, 

S. Antonio do Tijaco ? plus connu sous le nom 
de Tijuco. C’est la capitale du district Dtaman- 
tin; elle s’élève à F une des hases du Serro do Frio, 
à l’ü., et non loin des sources du Rio Jiquiti^ 
n lion lin, Tijuco est à S lieues au nord-est do 
M-irianna , à 33 lieues dç Saharü , 3 o lieues au 
sud-ouest de Fa oadn, et 8 1 . au nord- ouest de Villa 
do Principe. J’empruntçrni à un autre ouvrage ce- 
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que j ? ai déjà dit sur cette ville : « Tijuco est situe 
sur 3 e penchant d’une montagne; ses maisons, bâ- 
iies d’une manière très - irrégulière, forment des 
rues inégalés, cependant elles ont une plus belle 
apparence que celles des autres villes de Minas 
Géra es. Elles sont entretenues avec soin ; on 
pire tend que le nombre des lia bi tans s’élève à 
€,ooo, dont une portion paraît être dans une posi- 
tion très-peu aisée. Comme le territoire est, extrê- 
mement stérile, on est obligé de faire venir les 
provisions de plusieurs fermes assez éloignées, ce 
qui nécessairement les renchérit beaucoup. Le 
bœuf. Je cochon } la volaille y sont néanmoins 
très-a bon dans. On s’y procure assez facilement dçs 
vins de Madère et de Porto, ainsi q j ue la plupart 
des denrées de l’Europe. n Tijuco passe pour réu- 
nir la société la plus aimable et la plus instruite 
de l’intérieur. 

faillit lîctzl do Sübtii'üj chef-lieu d’une coma rca 
et résidence d 7 un ouvidor. Cette ville est située 
près delà rive droite du Rio das Velhas, dans 
l’endroit où il reçoit h rivière de Sabarâ , par 
les ïq° 4/ i 5 " delat, anst. ? et les 334° ï 5' 35" de 
long. Elle est bâtie dans une vallée entourée de 
montagnes: elle est assez grande, et parmi ses édL- 
fices on en remarque quelques -uns destinés à 
l'instruction publique; il y a également une fon- 
derie pour Tor. Selon Ayres de Gazai, les offices 
judiciaires sont égaux; en nombre â ceux de ïa 
capitale : le revenu annuel de la camara peut s’é- 
lever à S,ooo on 9,000 cruzades. Les habitans se 
livrent presque tous à h recherche de l’or, et for- 
maient, il y a quelques années , deux régimeus de 
cavalerie auxiliaire. On trouve dans les environs 
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de Sabarà un lac d’eau minérale , Lagon Santa , 
ayant trois milles de circuit. 

Pailla JS r ova da Raynha* Cette ville, pins cou nue 
sous son nom primitif de Cabyté ( bois ferme, en 
langue tupi J , est située, selon ÎVL Logo, par les 
19 0 de lat- et les 334 ° ï & 35 " de long, (île de 
Fer); elle a été fondée eu 1714* On la voit s’élever 
sur le bord d’une rivière : su cathédrale est vaste. 
Scs revenus s'élevaient ù 8, 000 cruzades. 

Pailla do Fanudo (t), capitale du termo de 
Blinas Novas (mines neuves ) . Cette ville est si- 
tuée par le 17 0 de lat*, selon Fizarro, et, en admet- 
tant d’autres autorités, par les i4' 48', a environ 
rSo L de ïlio de Janeiro, et un peu moins de Bahia. 
La difficulté des chemins esige un mois de voyage 
pour se rendre de la capitale dans cette ville du 
centre* Yilla do ïanado fut érigée en ville le a 
octobre 1780, sous le nom de P r iila JYçva de 
IVosso Senhor do Bom Successo dus 3 finas l\ r ooas 
d* Arassuahy j mais on sent aisément que l’an oie u 
nom a dft prévaloir. Les rues, peu nombreuses , 
sont pavées; les maisons petites, construites en 
bois et en adobès (briques de terres séchées ), La 
ville entière, vue d’un certain endroit, a absolu- 
ment la forme d’un Y, La population s’élève à 
environ 1,000 dînes, et doit éprouver, dit-on, une 
augmentation rapide. Cette petite ville n’est pas 
complètement prive'e d’industrie; on y fabrique 
des couvertures de coton assez légères. Les reve- 
nus de sa ca nuira ne s’élèvent qu’a une faible somme 

(1) Ce nom vient de Rio do Falhado (ruisseau 
de la diminution), qui a dégénéré par corruption eu 
Rio do Fana do , 
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cf in $e dépense pour lVducnfîon des en fan s trou- 
ves. Villa cio Fanttdo, par sa position , peut deve- 
nir une des villes les plus importantes du Brésil* 
Maintenant nous allons uécessai rement rcrrion 1 er 
vers îc bord de la mer, et abandonner des contrées, 
encore désertés qui verront sans aucun doute <Ie£ 
villes nombreuses s J élever dans leurs fertiles cam- 
pagnes, mais on Ton rencontre encore aujourd'hui 
des paroisses qui ont jusqu’à So et 100 L d’étendue* 
L’ancienne capitale du Brésil méritait une des* 
cnpticm plus étendue que celle des cités de Tinté- 
rieur, et nous la donnerons d’après un ouvrage où 
nous l’avons présentée avec quelque détail, 

S an-Salvador ^ B aida de lodos os Santos (Baie 
de tous les saints). Lorsque l’on entre dans l’im- 
mense baie de Tous les Saints, il est impossible de 
»c défendre d’un mouvement d’admiration * à. 
gauche, file dT ta parica j, couverte dans tous les 
temps d’une "végétation brillante, présente au* re- 
gards, pendant un espace de plusieurs lieues, ses 
forêts et ses plantations immenses j sur le coté 
opposé, la ville se déploie en amphithéâtre j 
plus loin , des terres éloignées élèvent leurs cimes 
bleuâtres du sein des eaux. 

Fn considérant la manière hardie dont Sart-Sal- 
vador a été construit, la surprise redouble : de 
nombreuses maisons suivent les sinuosités du ri- 
vage ; niais on considère plus haut de vastes édi- 
fices au milieu d’une foule d’autres biUimcns qui, 
en s’avançant jusque vers la pente de la colline, 
s’élèvent au milieu d’une verdure éclatante. Le 
college des jésuites „ l’ancienne cathédrale , le pa- 
lais du gouverneur et le théâtre, se font distinguer 
surtout par leur vaste construction. 
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La principale rue de la ville se nomme Prsys 
'(plage), à cause de son voisinage de la mer. C’est là 
■qu'mit été construits, pour la commodité des tié- 
gocîans , la douane et les i mineuses magasins 
'Contins sous le nom de iraptehes , où sont amon- 
-celés les cuirs , le cotou * le sucre , le café et 
le nuit , en un mot, tous les produits commet- 
'CÏaux de la province, CVst un peu plus loin 
■que se trouve situé le marché ans légumes et 
-au poisson , moins bien approvisionné que celui 
■de Rio; il est souvent plus cher, et ne présente 
point une aussi grande variété de productions* 
Plus loin, en Ira versant quelques petite! rue* ha- 
bitées par des tailleurs et des marchands dé draps* 
■ou entre sur la place où a etc construit le bâti- 
ment de la Bourse \ cVst une vaste maison d’une 
architecture bizarre qui , néanmoins, a 3e mérite 
■d’offrir dans sa construction et dans ses ornemens 
îles plus beaux échantillons de bois indigènes, 
mais qu’il faut abandonner maintenant pour re- 
tourner sur tms pas a Un d'examiner un instant 
l’arsenal et le chantier d’où sont sortis plusieurs 
bihimens, visiter le grenier général des farines et 
des légumes secs , et nous arrêter devant l’église 
-tic la Conceiçao : son architecture n'a rien de très- 
“remarquable, mais elle mérite cependant toute 
i’iitLentîon du voyageur, si Ton se rappelle qu’elle 
ti été, pour ainsi dire, entièrement construite en 
Europe* et que les pierres ton tes n u m crotées ont été 
transportées à Bahia sur deux frégates. Cette église 
cl Dfossa Scnhora do Pilor (TNotre-Dame du Pi- 
lier) forment maintenant les deux paroisses dont 
relèvent les lu bilans de cette partie de la ville. 

L’étranger qui, après avoir satisfait rapidement 
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sa curiosité, veut visiter la vil le* haute, est souvent 
dupe de son inexpérience. Des rues en pentes ra- 
pides, des escaliers dégradés placés entre plusieurs 
maisons y conduisent à la vérité; mais si la crainte 
d\m soleil brûlant lui fait prendre ce dernier 
chemin, il en est bientôt puni; après avoir gravi 
des marches brisées, encombrées de tas énormes 
d’immnndîces de toute espèce, il parvient ou mi- 
lieu de cette brillante verdure qu’il a admirée du 
port , et il est fort étonné de ne voir que des plan- 
tes inutiles ou des ricins qui croissent sponta- 
nément dans les espaces situés entre les maisons : 
souvent il ne sait plus se reconnaître, et presque 
toujours il se voit obligé de redescendre. 

Le plus sûr est de monter une des rues qui ont 
pris le nom de lad fi ira {cote): quelques-unes sont 
bordée de maisons de chaque coté; d’autres ne 
présentent que de vastes murailles dfcippui, des 
espèces de précipices ou de vieilles masures dans 
l’état le plus délabré. 

Si Ton en Ire dans la ville haute par cette la- 
deira, on est surpris de l’extrême différence qui 
existe entre les deux quartiers ; d’un coté la haie 
se déploie dans tou te son étendue; de l’autre ( ’est 
une place où viennent aboutir plusieurs rues 
larges et bien pavées 7 bordées de maisons cons- 
truites avec élégance et solidité. Le théâtre frappe 
d’abord les regards; on est surpris du brillant 
effet qu’il produit quand on l’aperçoit de la rade; 
il est bâti sur un rocher, et il semble continuelle- 
ment menacer Ja ville basse d’une chute funeste. 
C’est un vaste bâtiment carré percé d’une infinité 
de fenêtres, et ayant un fronton mesquin. Les 
portes se trouvent situées sous une espèce de ga- 
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lerie qui sert a supporter une terrasse d'où les 
regards parcourent la baie dans tous les sens, et 
voient les navires s’avancer majestueusement au 
milieu de la rade hérissée d’une forêt de mâts. 

En suivant 3a rue sur laquelle domine une 
partie des fenêtres du théâtre, on arrive au palais 
du gouverneur, Mti sur une place carrée où s’é- 
lèvent -plusieurs autres édifices, tels que la pri- 
son et la monnaie* tous sont d’une architecture 
massive et peu élégante, mais ils ont été construits 
solidement et sont entretenus avec soin. 

En continuant sou chemin par la rue qui se 
trouve située en face du palais du gouverneur, 
on arrive à la cathédrale, qui tombe, pour ainsi 
dire, en ruine, et qui se fait remarquer par l’é- 
tendLie de son rameau ; plus loin c’est le palais 
archiépiscopal, et à quelques pas de là le magnifi- 
que college des jésuites, bâti entièrement avec des 
pierres de taille apportées d’Europe r il est changé 
aujourd’hui en hôpital militaire, et l’église, qu’on 
peut regarder avec raison comme la plus belle 
de toutes celles de Bahia, tenait lieu de cathé- 
drale, il y a seulement quelques années. Construite 
sur une vaste place à laquelle le collège donne son 
nom , elle s’élève précisément en face du couvent 
des franciscains, dont on ne peut sc lasser d’ad- 
mirer la bizarre architecture, qui présente dans 
ses ornemens l’assemblage de mille figures grotes- 
quement groupées* L’église u côté est assez belle* 
C’est en grande partie dans le quartier du palais 
que se trouvent situés les établisscmens utiles de 
la ville; on y remarque une école de chirurgie, la. 
Casa da misericorâia ( maison de miséricorde ) 
avec un hôpital pour les pauvres, une maison pour 
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les orphelines pauvres et nées de paréos blanc fL 
Il coexiste peut-être pas main tenant dans l'Amé- 
rique méridionale une ville qui ait un nombre si 
considérable de eouveos, tous parfaitement entre- 
tenus; il y en a de carmes chaussés, de carmes dé- 
chaussés, de bénédictins, de franciscains, de capu- 
cins, de IV ères quêteurs de la Terre 'Sain te, etc-, etc* 
Les religieuses de di vers ordres et* forment quatre ; 
cl il y a outre cela une foule de maisons moins im- 
portantes, habitées par des moiües de diffère na 
ordres* Outre les églises de ces cou v en s, qui sont 
ouvertes aux fidèles , on remarque six paroisses 
principales, connues sous les noms de San -Salva- 
dor ( 1 a c a i h éd raie ), N ossa -S e n b o ra-d a - V i cl ori a , 
Sun-Pedro, San ta - A nna. Sa u lo-Au tonio, San tismo 
Sucra meuto ou do Passa, Nous ne comptons point 
une foule de chapelles sous différentes invocations* 
Ces églises sont ornées à peu près sur le même 
modèle, et l'espace nous empêche d'en donner une 
description détaillée* * * ,*..***■**** * 
Quoique imus ayons fait connaître à peu près 
ie quartier delà ville haute, habitée le plus ordi- 
nairement par les fonctionnaires publics, nous 
n’avonâ encore rien dit du faubourg da Victoria, 
que préfèrent les étrangers; nous le parcourrons 
après avoir dit un mot de Taspect olîèrt par la po- 
pulation babil aut le voisinage du palais *Le tumulte 
a cessé, les cris des noirs ne sc fout pins guère en- 
tendre que dans l’éhdgnemen t; des espèces de chai- 
ses, attelées ordinairement de deux belles mules, 
traversent les rues en sens divers, et se croisent 
f réq u cm meut a vec ces e s p êce s d e pa la nq uiu s , ap- 
pelés cadeiras (cbaises), que des noirs portent sur 
leurs épaules, et qui demandent tant d’habitude 
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tle se tenir en équilibré pour y être cftjlt mo dénient* 
Les Européens, peu accoutumés u su foire porter f 
préfèrent le plus souvent aller à cheval' mais il 
est indispensable pour un homme le non t à la haute 
société du pays devoir une de ers cadeiras, qui 
doit le suivre dans ses visites, quand même il ne 
devrait en foire aucun usage. Quelques-unes, et 
particulièrement celles des dames, sont vraiment 
magnifiques j des étoffes m o rées forment les ri- 
de^LiK' le sculpteur et le doreur ont pris soin 
tT embellir l'espèce de baldaquin auquel elles sont 
attachées* Les du mes d'un certain rang, lorsqu’elles 
sc rendent n régisse ou en visite dons leurs ea- 
deiras, se font toujours accompagner par une 
négresse richement véltie ou par un petit domes- 
tique qui moi che à coté d'elles, prêt à recevoir 
leurs ordres. 

La ville liante, comme nous Tarons déjà dit, est 
loin d'offrir l’aspect d’activité que l’un remorque 
dans le quartier du commerce : les magasins y sont 
CO’ général fort peu uomhretixj ils sont remplacés 
pEir des cales, des boutiques de pharmaciens, 
quelques auberges et des vendes ( espèces de caba- 
rets). Des officiers do Téta t -major, des soldais , 
d«s ecclésiasliques, des moines de tonales ordres, 
se croisent en sens divers. Lus nègres de cadeiras T 
ceux qui sont destinés à porter des fardeaux de 
toute espèce dans la ville, se réunissent fréquem- 
ment à l’encoignure de certaines nus, en atten- 
dant le moment d’etre employés : les uns s’occu- 
pent à foire des chapeaux de paille ; d’autres plus 
industrieux , tressent des nattes de coqlrur, desti- 
nées à tapisser quelque appartement. Nous nous 
sommes plu souvent à examiner ces différons grou* 


pes , et nous avons été quelquefois surpris de l’e$- 
pèce de gaîté qui paraissait y régner : la musique 
surtout emploie leurs loisirs. Comme tous les 
noirs, ils sont musiciens par instinct, et même 
beaucoup d’entre eux, ont inventé des in sir u- 
mensà corde et à veut, qui ont quelque analogie 
avec ceux dont nous nous servons. Nous remar- 
quions surtout un nègre porteur qui, sans avoir 
appris la fable et sans connaître l’origine de la lyre, 
avait su faire un violon dMcaille de tortue, garni 
d'une seule corde de baleine très-déliée; il tirait 
de cet instrument singulier des sons graves, ayant 
quelque analogie avec la voix humaine 5 ses airs 
étaient monotones, et se ressemblaient nécessaire- 
ment beaucoup; mais jamais ceux d’Orphée ne 
produisirent plus d’effet : tous les amateurs dit 
quartier venaient écouter noire musicien, qui s'ac- 
compagnait en chantant des paroles assez douces 
dans sa langue ; peu à peu il roulait ses yeux dans 
leur orbite avec une expression singulière ; l'en- 
thousiasme le plus délirant se peignait sur sa phy- 
sionomie; et s’il continuait à chanter j ses compa- 
gnons ne pouvaient plus résister aux charmes 
puissans de l’harmonie; ils s’approchaient et se 
penchaient vers lui en imitant ses gestes; iis lui ré- 
pondaient par des paroles entrecoupées et par le 
son de divers instruirons : alors l’ivresse était à son 
comfile j- et la plume est insuffisante pour exprimer 
tout ce qu’ils paraissaient ressen tir. 

Un Européen n’entend pas grand’chose à la 
scène que nous venons de décrire ; il ne saurait 
même deviner le sujet qui émeut si extraordinai- 
rement cinq ou six personnes * et cependant il ue 
peut demeurer spectateur insensible ; l’harmonie 
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sauvage exerce son pouvoir sur lui comme sur les 
noirs qu’il observe { mais c’est avec moins d’em- 
pire, car elle les conduit sans doute en Afrique 
et leur rappelle les souvenirs de la patrie 1 

Pour se rendre dans Je quartier préféré depuis 
long-temps par les étrangers, il faut s’avancer au 
milieu d’une grande rue droite » communiqua ut 
avec une infinité d’autres, bâties â peu près sur 
le meme modèle y elle se nomme rua de Satt- 
Bento . Non loin de rentrée, on aperçoit le cou- 
vent des bénédictins , qui est encore a s’achever 
malgré l’état florissant des finances des bous pères. 
Plus loin on remarque l’église de San -Pedro, pa- 
roisse assez vaste qui divise lu rue en deux ruelles 
aboutissant à une grande place, où les capucins 
italiens ont construit leur couvent et leur église. 
Ce dernier Intiment ne fait pas honneur au goût 
des fondateurs :il était d’abord bâti sur un modèle 
supportable ; ils ont gâté sa façade par un fronton 
singulier , où l’on a formé une espèce de mosaïque 
avec des morceau s de faïence et des cailloux d’une 
fort belle couleur noire. On peut descendre de 
cette place dans le joli quartier du Barils où les 
maisons, Mties au milieu des jardins * laissent 
voir dans toutes les saisons des groupes charmant 
de cocotiers, qui balancent leurs tètes éclatantes 
au milieu des manguiers et des orangers, 

La grande rue dont nous avons parlé, et 
qui continue à traverser la ville, sous le nom 
de rua 1 dos Mercés , aboulit à une belle place, 
formée par les grilles du jardin public, le fort 
San -Pedro et quelques belles maisons, bâties 
dans une situation agréable. En entrant dans le 
jardin public les yeux se reposent ayec plaisir aur 
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une Testai 10 n brillante, mais cultivée avec soin. 
Aussi bien entretenu que celui do Bio de Janeiro 
était négligé, le jardin do Bahia présente comme 
lui la vue la plus imposante : tracé sur un des 
plateaux les plus élevés de la colline , il forme une 
vaste terrasse entourée de grilles à hauteur d’ap- 
pui , d’où les regards peuvent plonger sur toute 
retendue de la baie» Un peu à droite, c’est Pile 
d’Itaparica, se déployant tout entière, sur la 
m^me ligne; à gauche celle dos Frades , et entre 
ers deux; terres une vaste étendue d’eau bornée au 
loin par le continent. En suivant le coteau de îa 
ville, on voit son extrémité qui s’avance jusque 
dans la haie : du côté opposé, la plaine mer roule 
ses vagues ; cette vaste scène est animée conti- 
nuellement par l’arrivée de quelques bdtintens 
étrangers* 

Cidmle ào lîecîje Pcrnamhiica , ou Qlinda de 
Perri a m buco , dési gué pl us habituel! c ni ent sous les 
noms de Pcrnambouc, Fernambouo et Fernam- 
bou rg, O n donne à ce nom deux ély m ologîes : les uns 
le font dériver tTinJerno boca (bouche d’enfer) 5 
les autres du mottupiq nepnrana (grande eau), et du 
mot portugais boen (bouche, goulot) ; et cette der- 
nière, nous l’avouons, nous paraît la meilleure, 
Uefte ville est située par les 8* tq' 5 o ,r de latitude 
australe, et les 343 ° k* de longitude du méridien de 
l î le de Fer {1), Un ne doit guère se parer sa descrip- 

(1) Cette dé termina Lion s'applique plus spéciale- 
ment a la barre d’Qlinda* Tout le monde connaît l’é- 
tymotogic de ce nom ; le fondateur , lorsqu'il entra 
dans le port 011 s’est élevée Olinda , ne put retenir 
lin cri d'admiration. : O iitula situa rito ! (oh ! quelle 
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iîoii de eelltfiflfOHpd i n’en est éloignée q lie d’ une 
petite Hé»e, et qui communique a vec elle par un 
promontoire longeant Je rivage* Le Rio Bïberibe, 
dont le cours est assez étendu, Retend parallèle- 
ment eu promontoire du coté oppose à l’Océan* et 
offre, de même que la mer, un moyen facile de 
communication entre les deux villes* Olinda, qui 
était regardée autrefois plus spécialement comme 
la capitale de la capitainerie, renferme encore 
d’assez nombreux édifices, et notamment le palais 
des anciens gouverneurs* Sa position est déli- 
cieuse- Tair qu’on y respire est d’une extrême sa- 
lubrité; mais elle offre depuis long-temps l’aspect 
d’un quartier abandonné. On y trouve encore une 
casa de Miserïcordia (maison de miséricorde) avec 
son hôpital. Outre les couvons , on a fermé dans 
l’ancien établissement des jésuites un séminaire 
où divers professeurs enseignent Je grec, le latin, le 
français * la géographie, la rhétorique, la philoso- 
phie, l’hUtoire universelle, Hiisloirc ecclésiasti- 
que, la théologie dogmatique, la morale et le 
dessin* Toutefois, comme le dit fort, bien M* Hip- 
polyte Tauiïây, Olinda n’est plus, à proprement 
parler , qu’un lieu de plaisance où les habitons du 
Kécïf se portent eu foule les jours de fêtes, pour 
jouir du plaisir de la promenade* 

La ville du Bédf ( Uectfe) , à laquelle s’applique 
plus particulièrement le nom de Pernambueo , est 
d’une construction plus moderne, et bAtïesurdèux 
bras du Capiharibe* TM* Àyres de Casai lui donne le 
surnom de Tripoli (triple cité ), parce qu’elle est 

belle situation 1) et ce fut, dit-on , roriginé du, nom 
qu’on donna à la ville. 
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partagée en trois quartiers réunis entre eux par 
tleui ponts. Le quartier le plus voisin de la mer 
se nomme Récif* Celui qui en est le plus éloigne 
est désigné sous le nom de Boa-Vis la ‘Santo- An- 
tonio est intermédiaire : chacun d'eux forme une 
paroisse* Le pont de Boa- Vis ta est presque coin- 
ploiement construit en bois ; celui de Kanto- An- 
tonio, qui est en grande partie en pierre et que 
Bordent de nombreuses boutiques, a 280 pas de 
long. La rue principale du quartier qui suit la 
mer se nomme fiua dos Cruzes ( rue dos Croix ); 
elle esl large et bordée de belles maisons. C'est 
dans Santo-Antonio qu'est établi l'espèce de bazar 
ou l'on vend les étoiles, les vivres secs et Jcs ob- 
jets de luxe. On pourrait appeler Boa-.YwU la 
Villeneuve, et les maisons y ont un aspect plus 
agréable que dans 3 e reste de Peroambuco^ cette 
ville oflre t rés-peu d'édifices remarquables. Cé- 
talt auti efois l'ancien collège des jésuites qui ser- 
vait de palais au gouverneur. Noos forons rem a r- 
quer, comme Un grand inconvénient, que Peau 
necessaire au Récif soit apportée chaque jourd’O- 
linda dac.H de grandes barques qui descendent le 
Capilvuil e. On a j>rojelé uq aqueduc qui remé- 
dierait à ijela. 

5 PoU ci moyens de défense. Celte ville est 
d'une telle importance pour le commerce d’une 
grande partie du Brésil, que nous croyons devoir 
entrer dans quelques détails sur son port et sur les 
forts qui I ! défendent. On désigne sous le nom Un 
Motqueira le port supérieur de Récif. 11 est formé 
par la chaîne de récifs qui court parallèlement 
avec la ville et a peu de distance d'elfe* Comme 
le fait très- bien observer Rester, si Ton ne prend 



promptement des précautions, il est à craindra 
que ce porl ne se comble. En conséquence d’une 
brèche dans le récif qui s’est ouverte immédia- 
tement en dedans du petit fort appelé Gicain, il 
a deux entrées, dont Tune est plus profonde que 
l’autre. Le port inférieur , désigné sous le nom de 
I’oço, est destiné aux bStïmcns de 4oo tonueaux 
et au-dessus; mais ü est très-dangereux, parce 
qu’il est ouvert à la mer. Les forts do lloraco et 
de Brum forment la principale défense de la ville. 
Ils sont situés aux deux entrées du port Mosqueiro. 
On compte encore Je petit fort de Bom Jésus. C’eût 
sur la pente sud-est du banc de sable de Santo- 
Antonio qu’est placé le grand iort en pierre do 
Cinco Pont as. 

San-Luiz (Saint-Louis) ou Maraaham , capi- 
tale de l’immense province dont elle porte le 
nom. Elle est Mlle dans l’île délicieuse de Mara- 
nham, sur un sol assez inégal, et elle a été fondée 
par les Français dans le xvu e siècle. On la voit 
s’étendre depuis le bord de l’eau jusqu’à environ un 
mille vers le nord-est. Üesrues sont larges , et elles 
aboutissent à plusieurs grandes places. Les maisons 
n ’j o n t e n généra I q u ’ u n et a ge ; in ai s el I es oiTre n l u n e 
assez jolie apparence, et sout, pour la plupart, 
garnies de balcons en fer* Le palais du gouverneur 
est situé sur une hauteur à peu de distance du, 
bord de Tenu ; c'est un long bâtiment d’une ar- 
chitecture régulière et qui n’a qu’un étage. C’est 
sur la place ob longue qui se trouve devant ce pa- 
lais qu’on a élevé la maison de ville et la prison ; 
l’un des côtés en outre est ouvert devant le port et 
la forteresse ; ce côté opposé se trouve occupé par 
la cathedra le < Il existe à Marne hum plusieurs ins- 
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titutiohs d’une utilité iurfispensabie , telles qu'au 
hupilaî, une mjïson de miséricorde et diverses 
écolff où des professeurs, payes par le £;ou verse- 
ment T enseignent le latin et la philosophie. De- 
puis iSiï, cette ville possède un tribunal du 
Reîaçuo, comme Rio de Janeiro, Rahia et Per- 
nambuco* 

Le port est fermé par une anse et donne dans îa 
haie de San - Marco? , dont le côté aud-est est 
formé par File Maranham. Quoique le chenal soit 
d'une profondeur aullWaute pour les bâti mena de 
moyenne grandeur, son peu de largeur s’oppose 
à ce qu’on y entre sans pilote. Le commerce le 
plus considérable de Maranham consiste en Hz et 
çn coton. Rester fait monter à 5 o,ooo sacs, pesant 
chacun 80 livres, l'exportation de cette dernière 
denrée, qui n’a commencé que depuis 80 ans envi- 
ron , et qui a eu lieu pour la première fois malgré 
PoppoBitinn formelle des lia bî tans. 

fi g te m ou P ri ré, capitale de la province de ce 
nom , érigée en évêché par Clément XL eu 1 7 1 Q F 
Cette ville gît par les 1 e1 7' dc laiilu(le aTls ’ 
traie, et les Saq* 3o' 3o" de longitude {méridien 
de File de Fer). Elle est située assez avantageuse- 
ment dans une plaine, sur la rive orientale du To- 
cantïn, dans la baie de Guajara, a Fanglo sep- 
tentrional du Rio Gnama, en face de Pile des 
Onces. On évalue à a 5 lieues sa distance de FO- 
céau- Comme la fondation de Relem est assez 
moderne, les principales rues sont droites et bien 
pavées, les maisons, bâties en pierre pour la plu- 
part, offrent un aspect d’élégance et de solidité. 
On voit dans cette ville un grand nombre d’églises, 
mais il n’y a que deux couvcns ; te palais des gou- 
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Yerneurs, l'hospice fie la Miséricorde ^ riiopit.il 
sc font remarquer. L’arsenal est bien tenu* on a 
transforme en caserne un couvent de moines et la 
college des anciens jésuites sert de palais épis- 
copal et de séminaire. Le jardin botanique de 
cette ville, admirablement située pour îa pro- 
pagation de toutes les plantes des régions eqtii- 
oosiales , est sam* cesse ouvert aux ctudians, La 
Condamine rapporte qu’en la seule monnaie 
courante était îc cacao. On se sert maintenant des 
monnaies brésiliennes dans toutes les transactions 
commerciales. 

§ Exportations particulières u la ville du P a ru. 
Les exportations de Belem sont un peu différentes 
de celles des différentes capitales plusau sud. On y 
charge, entre autres bois précieux d’ébénisterie, le 
setim j connu on Europe sous le nom de bois de 
citronnier; le mrrapinima, qui ressemble à lapins 
belle écaille. Le cacaOj qui croît en abondance ; le 
eu chéri ou gérofle du Maranham, plus connu 
sous le nom de toute-épice * le péchurim ? noix 
semblable n la muscade; le gérofle, le caoutchouc, 
les fruits du ber( bol letia (châtaigne du Maranbatn), 
peuvent être joints à la liste des antres denrées 
coloniales. 

Maintenant j’ajouterai à celte rapide des- 
cription des principales villes du Brésil, qu’elle* 
marchent vers un rapide progrès , que des biblio- 
thèques s’y fondent, quedesétablisscmcns univer- 
sitaires y sont, formes, et que de nombreux élèves, 
envoyés chaque armée pour étudier à Paris et i 
Londres, font participer les différentes provinces 
au grand mouvement intellectuel qui anime TEu- 
rope. Ouvrez Lendlcy, qui voyageait au comitien- 
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cernent du siècle j ouvrez meme Mawe, 1 qui le 
parcourait il y a vingt ans, et vous serez surpris 
de l’impulsion qui a été donnée à celte belle 
portion de l 1 Amérique du sud. Itëous allons es- 
sayer de faire comprendre les immenses ressour- 
ces qu’offre son territoire, et nous jetterons ensuite 
un coup d’œil sur ^organisation civile et commer- 
ciale , qui , en s’améliorant avec les besoins de la 
population et avec les exigences des temps, con- 
duira ce pays à une haute prospérité". 

ÉTAT AGRICOLE. 

§ De l r agriculture et de ses divisions* Kn abor- 
dant cet article nous touchons à la cause réelle de 
la prospérité future du Bfésiljdéjà on a parfai- 
tement senti que, dans une foule d’endroits, la 
recherche des mines devint être abandonnée pour 
la culture des terres : la raison eu est simple et 
frappe les ÿeuï de tous. La plupart des mineurs 
sont pauvres, leur* fortune est subordonnée à mille 
circonstances fortuites j ceux qui se livrent à 
l’agriculture obtiennent de leur travail des résul- 
tats â peu près certains, et ne courent qu’un petit 
nombre de ebaners dont on pourra peu à peu 
diminuer les hasards, ! /agriculture du Brésil 
forme deux divisions assez distinctes : celle du 
bord de la mer et celle de l’intérieur ^ la différence 
de climat établit naturellement cette différence ; 
on cultive, en général, dans les provinces du sud, 
le manioc (Jaiiophà manhioo } de diverses espèces, 
le café et la canne à sucre (i) ■ le tabac , le coton, 

(i) On établit maintenant une grande différence 
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le sucre de Enhia et du Peruambuco, sont renom- 
mes* En avançant vers la nord, on peut joindre à 
ces diverses cultures celle du cacao ainsi que la 
multiplication du peckurim; et Ton y joindra un 
jour b plupart des épiceries précieuses communes 
aüï diverses contrées do l'Orient. En avançant 
vers l’intérieur on voit que dans Minas Gerâea, 
Mat o- Grosso et Goyas, les diverses especes de 
mais sont cultivées comme principales substances 
alimentaires pour les hommes, et pour les bes- 
tiaux (r). On y joint diverses espèces de haricots 
dont Femploi entre dans la nourriture habituelle 
du pays. Le savant Auguste de Sain.t-Hi.bire insiste 
sur Futilité prodigieuse dont serait la culture 
générale de la pomme de terre dans ces contrées 
où Ton fait venir plusieurs espèces de patates. La 
culture du froment réussit dans les portions tem- 
pérées du sud , et d heureux essais pourront y 
être tentés pour la culture en grand de b vigne 
dont on obtient des fruits même dans les por- 
tions chaudes de 3a côte. Le coton do Minas et 
de Minas Novas jouit avec raison d’une grande 
célébrité dans le commerce j clic pourra s’accroî- 
tre encore avec quelques soins j l’indigo {anil) qtfou 

entre la canne créole et celle de Cayenne on d’Ota- 
Iiîti j dont les produits sont beaucoup plus considé- 
rables. 

(i) Je croîs rendre un service réel aux agricul- 
teurs brésiliens, et surtout à ceux de l'intérieur, en 
leur indiquant le consciencieux ouvrage que m/dii- 
cbesnc vient de publier sur la culture et sur les pré- 
parations du mais. Il n’y a pas de livre plus complet 
sur cette matière. 
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Cultive ii peine, croît spontanément dans diverses 
provinces du Littoral et de l’intérieui q et Le cactus, 
qui sert à lu übWrUuredela cochenille, pourra, de 
même que cette plante précieuse, fournir une 
branche importante d’agrîcult ure j jusqu’à présent 
elle a été beaucoup trop négligée* 

On doit senti v aisément , qu'en traçant à grands 
t raits U nomenclature des principales productions 
agricoles du Brésil , nous n’avons pas cru devoir 
parler d’une foule d’objets d'une utilité moins 
directe ou moins importante. INous aurions pu 
citer les divers palmiers (]} dont on tire des 
li u Lies plus ou moins recherchées, mais presque 
toujours consommées dans le pays,- lé bananier, 
dont la culture est si facile, et qui offre dans toute 
P étendue de t 1 Amérique méridionale des résulta l s 
si prodigieux pour la nourriture de Hiomme. 
"Kous aurions pu mentionner encore le maté 
qu'on cultive dans les régions voisines du Para- 
guayî mais nous nous arrêtons pour ne point 
aborder de trop nombreux détails, et nous regret- 
tons de ne pas avoir pu admettre parmi les végé- 
taux , objet d’une grande culture, ce magucy qui, 
au Pérou , donne des résultats si avantageux* 

§ Prix tics terre* > U ne lieue carrée do terrain 
sur les bords du San-Fraueisco, ne va ut que 
ioo,ooü ou aoojooo rejs, 6'a5 ou r,a5o ir* , mi 
quart de lieue de bonne terré, située dans 
certains cantons de Minas, se vendait, \l y a dix 
ans, 5dq,ooo rris, 3, i ji5 fï.Gcs prix augmentaient, 
oo le suppose bien t dans les endroits très -fertiles 

(i ) Chaque pied de cocotier , dans le voisinage de 
ftaïi-Salvadoi , est évalué à environ ^5 fr. 



oti très-peuplés an bord dda mer; uous regrettant 
dti ne pas avoir pu rassembler de plus nombreux 
cl o corne ns sur cet objet ; mais nous croyons faire 
plaisir au lecteur en cihint une note de M. de 
Saint»Iiilaire ? où ce voyageur comparclea prix des 
terres de Tinte rieur avec ceux de quelques-unes 
de nos terres en France* * On peut évaluer X 
Go ù\ 3 hectare des plus mauvaises terres de la 
Sologne , pays renommé par sa stérilité : par con- 
séquent, il suffirait de 5 ü hectares de ces terres 
pour acquérir un quart de lieue carré à Salgado , 
le pays le plus cultivé peut-être de la province 
des Mines; et pour ces 5u hectares on aurait envi- 
ron de 3 à 5 lieues carrées sur les bords du S 
1 rancisco. En vendant un seul arpent des hçn neé 
(erres de la Beauce, évalué ù i^oo fr,, 0 n p QU r- 
rait devenir propriétaire d’une ou deux lieues sur 
Je* bords du y. Francisco* Enfin, l’on acquerrait 
plus de o a 4 lîco es carrées sur le meme fleuve 
avec! hectare planté en muscat dans le canton de 
Luuel ou celui de Froniïgnan* j* 


g Cessions, de terrain. Pour encourager Ja cul- 
ture des parties désertes f le gouvernement accorde 
une exemption d’impôt à ceux qui entrent dans 
les forêts afin d’y former des défriches (,). Jadis la 
terre était au premier occupant : «Plus d’une fois 
le premier qui a Toula former quelque etablisse- 
ment est monte, mVt-on dit, sur une colline 
rapporte M. de Saint-Hilaire. H s’est écrié : „ Lii 
terre que je découvre m’appartient , a et ces pro- 
priétés gigantesques ont été en quelque sorte con- 
sacrées par le temps. On appelle sesmaria, du 


(0 «. Auguste ,1e Saint-H, laite voudrait qu’on fit 
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in qL sGsmar > partager, les terres qui n’ont pu tnt 
de proprietaires, et que le gouvernement peut 
concéder ù qui bon lui semble; on n’accordé pl 01 
guère ù la fois qu’une étendue de terrait! d’une 
demi-drue de longueur, surtout dans les RlincS; 
juaïs il y u des ses marias infra Émeut plus considé- 
ra bJ es. Let liais indispensables pour les obtenir 
peuvent s’élever à 1 00,000 rgis, 6 u 5 ft . On doit com- 
mencer la cnïturè d’une sesmâria qu’on a obtenue, 
dans l’année même où elle a été concédée; sinon 
elle retourne au gouveniemem. il île faut pas 
croire ^ dit le voyageur déjà cité, que la possession 
d’une s es maria doüùe d’autres droits que celui de 
la cultiver; pour pouvoir tirer l’or de la terre, il 
est nécessaire d'obtenir un litre parti eu lier que 
délivre Toffieier public , désigue sous le nom de 
guartln-tiiQ}'* On pouvait naguère, et l’on peut 
peut-être encore obtenir de très permissions pour 
chercher des métaux pré Oit ux sur le te train 'cul- 
tivé par ud antre. Le cultivateur doit être iiulem- 

nîsé. 

L’étendue de terrain cédé par le guaida-mor 
porte le nom de data ; il accorde la data sur nue 
simple requête , et le titre qu’il délivre n’a pas 
foefcoi u d 1 ê t re eo n ti r m é pa r le go u v er ucment. 

§ Concessions pour iëducuitvtt des béstiaud . 
Ces concessions portent égale meut le nom de scs- 
mur lus , selon d’Escbwège ; celles qu’on accorde 
ont généralement g legons d’étendue ; et il y eu il, 

jouir de & mêfiicfc avantages ceux qui entrcpmid raient , 
dans t' intérieur, <fe cultiver çei tains terrains couvert* 
de vupim &ot dura, /^o/ M pour ce qui regarde celle 

plante, la page 4-i* 
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selon le même écrivain, qui se eoinposen L de ao à 5 o ? 
et même iüo milles carres d'Allemagne f toute- 
fois nous forons remarquer que ccs immenses con- 
cessions paraissent Lieu moins considérables quand 
on les compare à celles du Chili * Celte facilité A 
disposer d'immenses terrains en faveur do quel* 
qucs individus, a réuni dans un petit nombre de 
mains Ici' pâturages de Vinidrieut, et surtout ceux 
du Scrtâo orientai, où l’on tic peut plus obtenir, 
dit- o n j de scs ma nas ; c'est un immense incon- 
vénient qui, dans peu d'années, se fera sentir 
sur toute retendue du Brésil. 

Dans la partie sud , voisine de la république de 
PUruguay (Rio Grande de S. Pedro), dans le 
Piaubj et plusieurs autres portions étendues du 
Brésil, il y a d'immenses troupeaux de bœufs, de 
chevaux et de mulets, errant à peu près a l'aven- 
ture j comme les besLiaux des Pampas dé Buenos- 
Ayfeâ ; ces animaux, tues sur les lieux, se vendent 
au pins bas prix, 

§ Fàzûkâasi On désigne sous le nom âejhzcn- 
dûs les propriétés rurales qui offrent quelque 
importance dans leur exploitation, et à la culture 
desquelles on a al taclic un certain nombre d'es- 
claves. Ou appelle assez généralement sitios , les 
habitations des gens peu aisés \ il y a des fazendas 
qui, ont jusqu'à ou l'j, lieues d'étendue» M. de 
Sainl-HUairc en cite une quia 30 lieues de circon- 
férence. 

§ Procédés agricoles* Due seule p liras e d'un de 
nos plus habiles observateurs peut suffire pour don- 
ner une idée de l'i mperfect iun des procédés agricoles 
employés au Brésil. A Perception de Rio-Grande, 

et dç quçlquys districts àç Minas ? k chatm est à 



peine connue au Brésil; celle dont on se sert esta 
un soc et sans roue. Après la fouce , qui n'est antre 
chose qu'une gronde serpe fort large tronquée h 
l'extrémité , on ne connaît guère que deux autres 
ins t vu mens d’agriculture : le machado ou cognée, 
dent \# machiidinho est un diminutif , e L l'e/Mwfa 
ou la houe. 

§ Déjïichtis. Lorsqu’il s’agît de mettre en cul- 
ture un lorrain vierge sur le bord de la mer ou 
dans l'in teneur , on abat lés bois qui le couvrent, 
et les indigènes peuvent être utilement employés 
à ce genre de travail. On ne s'embarrasse point de 
déraciner les souches, et après avoir laisse séjour- 
nera terreles troncs d'arbres qui ont été renversés, 
on profite d'un jour où le vent souille avec violen- 
ce, et on mot le feu au défriché. C'est après cette 
opération qu'on fouille légèrement la terre avec 
lVnxada , et qu'on fart ses semis ou ses plantations. 

Los engrais sont très -peu usités au Brésil ; quel- 
quefois après deu?: récoltes successives en aban- 
donne un champ, et on le laisse en jaclièves 
pendant plusieurs années. Néanmoins, aux envi- 
rons de Rio de Janeiro, on commence à se servir, 
comme engrais, du fonder des bestiaux et des 
hagaces des cannes qu'on a laissées pourrir eu tas. 

jtj Obstacles qui s'opposent aux progrès de 
V agriculture. Ces obstacles sont faciles à détruire, 
puisqu'ils viennent surtout de l'exubérance de la 
végétation ou de certains préjugés que l'expérience 
finira par détruire : au premier rang, il faut mettre 
cette idée si fausse, et qui a exercé une influence 
si déplorable en Europe , que la terre a besoin de 
repos. iCn général, les cultivateurs brésiliens 
imagvnçnt quç la cendre dès bois vierges est lç 


seul engrais convenable' qu'aprêâ cinq à six récol- 
tes, îa terre la plus fertile est épuisée , et ils vont 
brûler de nouveaux bois poiirohteriirde nouvelles 
moissons. On parviendra aussi très-difîiei le ment ù 
introduire 1 T usage de nouveaux instru mens ara- 
toires. Dans beaucoup de terrains de l'intérieur, ur> 
nouvel obstacle est vertu depuis une cinquantaine 
d'a nu ées s'o pp u s e r auxp ro grès d e l'a gri c u 1 1 n r e : u n e 
graminée, désignée sous le nom de capim gordura 
[iris i egis glu linos a) , en v ah i t d'i m rn en apportions 
de terrain, et s'oppose en apparence è toute cul- 
ture; cependant M. de Saint-Hilaire a prouvé par 
des exemples certains, qu'un peu d'activité ou de 
persévérance pouvait vaincre cet obstaéje, La 
capim gordura ne peut malheureusement pas être 
employée comme fourrage ; elle engraisse les bes- 
tiaux 3 mais elle les affaiblit. On pense que c'est un 
religieux, nommé Frei Luiz, qui l'introduisit dans 
les Mines avec Fini en lion d’être utile ù ses compa- 
triotes; d'autres personnes affirment qu'un mule- 
tier qui en avait chargé momentanément ses bêtes 
de somme sur le bord de la mer, l'a ensuite répan- 
due dans l’intérieur, où .son incroyable multipli- 
cation est devenue un véritable fléau. Au nombre 
des obstacles qui s'opposent à la prospérité de 
l'agriculture , on peut, dans certains cantons, 
compter les fourmis, comme on compte les saute- 
relles au Paraguay, et leur destruction pourrait 
devenir l'objet de quelques recherches du plus 
haut intérêt* 

San Salvador pouvant par sa position devenir 
le centre d’un commerce important de bois de 
construction et d'ébénisterie, quand on s'occupera 
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nous croyons faire plaisir aux lecteurs eu leur 
présentant quelques details sur les bois princi- 
paux qn’on trouve dans cette province j on peut 
les appliquer en partie à Portn-Seguro et à Espi- 
rito-Sauto. 

Liste des bois de construction qui c roi f s en t h Bahia. 
Pesanteur de chaque pied cube comparée* 


Arrobaï. A r rii te s. Once». Octav 


Suc u pi rÀ mirim, Sert a îa 
construction de toutes 
les parties des navires. 

P&o de arc o. Il est em- 
ployé pour îcs quilles, 
les surquilles 3 cabes- 
tans, ponts et borda- 
is- . 

Püo roro.Scrtauxmémcs 
usages que le pao de 
arco , et on remploie 
dans les petites solives 
de maison 

Pcquim, employé dans la 
construction des en- 
ceintes à bestiaux, bor- 
dages, cales et cour- 
bes. 

Sapucaya. Il est employé 
pour les quilles , rnftts 
d'e mba restions , bacs, 
cabestans , bordages , 
contre^forts. . * ♦ . . 

Jetaby jaune. Sert aux 
courbes, pirogues, dor~ 


3i 


C tf > 

Arrêta»' Aitjiï^ü. Hfify*. Ôrtavei 


msms , supports , dou- 
ves, caisses à sucre. . 2 

Vïnhntico. Est employa 
pour les plafonds et les 
planchers. On en fait 
des planches. On s'en 
sert pour les ponts , les 
pirogues d’une seule 
pièce, le soufflage et 
le bord âge des navires, i 
Putnmiipi, C’est un îles 
meilleurs bois pour le 
p lanchciagc, la cou ver- 
tu re et les ponts» . , . i 
Louro. On remploie pour 
les vergues, la mâture , 
les planchers de mai- 
sons , les avirons. , . , T 
Jequitibfi , Pour les mats, 
vergues, petits milts, et 
surtout les caisses à 
sucre» . . ► t 

Pâo de oiio rangea Sert 
au même usage. . » , i 
Masseranduha. Pour les 
hrïonSj les petites soli- 
ves, les pêches, les 
seuils de portes. ... a 
Àljelahipeh.'i, Employé 
pour ics portes et les 
fenêtres de maisons , , i 
Garni u ru. On en fait des 
bureaux et des chaises* i 
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A mibajv Arme*. Uncw. Orfflvt?. 

SebastiQ d’arruda* C’est 

ceï uiqiTon choisit pour 

Jcs meubles précieux, j ,5 % 

Pequibïi ou PekeA. . . . t ' v 

Jaearamla. On en fait 
usage pour le» meubles 

Précieux f 3- 3 0 

Ülandim. Employé pour 
î« petites mâture», les 
ruches , coffres , cin- 
tres ? planchers. . * . , i 3 5 ^ 0 

Sicupiraâsu, On on fait 
des bord a g os, de» pdin- 
pes de navire, des tra- 
verses d'ancre. On »Vu 
sert jg6ur les habita” 
tiens. , . , « 1 , * , , 

Uytieica. Employé pour 
les courbes et les pou- 
lies, etc, , 

Ccd ro , On s’en sert po ur la 
sculpture d’ornemenL 

Ce tableau curieux, 1111 peu modifie dans l'emploi 
des bois, est dû aux colonels Ant, de Brilo Freyrc, 
et Chris t.~Fred. Weinlioltz, qui Tout dresse en 
17G0 j mais les personnes qui s'occupent spéciale- 
ment de cet objet, trouveront des details aussi 
satisfaisans que multipliés dans l'excelleut F~oyage 
autour dit Monde, Je M. de Freycinet ( voyez 
tom . I e r )* 

S Etat oommerciaL Pendant long-temps rentrée 
du Brésil, comme on le sait, était complètement 
interdite aux étrangers par la me trop 



( 45 } 

merce intérieur et extérieur était alors excessive- 
ment borné- A l'arrivée de Jean vi, les choses 
prirent une face nouvelle : des traités furent faits 
avec les grandes puissances maritimes, et Bon 
vit augmenter prodigieusement la somme des im- 
portation? et des exportations* Dans ces premières 
dispositions, la France ne fut pas aussi bien par- 
tagée que 1 * Angleterre» À leur sortie de la douane, 
les marchandises des Anglais ne payaient que iG 
pour ido quand elles provenaient de leurs manu- 
factures, et iti pour ico quand cites avaient une 
autre origine* En outre, l’c&tî malin» des droits 
était fuite par le consul de la Grande- Bretagne. 
j\qs rivaux étaient traités comme les nationaux. 
Les Français payaient ?4 pouir iod , et la valeur de 
leurs marchandises était tixée sur les factures par 
l'autorité portugaise jil en résultait les plus nota- 
bles abus ; et meme, ou Ire un droit exorbitant, nos 
marchandises étaient appréciées de la manière la 
plus arbitraire. Les choses ont été depuis régula- 
risées , et, nous ne payons que i 5 pour ma pour 
toutes les marchandises importées au Brésil, On 
paie un cruzado par a no ha , i g fr. rp c* par 
ico kilogr, de tabac en feuille, et un droit de 
PjOüo r-, SG fr* u 5 c-, par chaque esclave qui ar- 
rive de la cote d’Afrique, La buldeacâo est uti 
droit de transbordement de 4 et quelquefois de 3 
et demi pour iou sur les marchandises dont l’in- 
troduction est prohibée, eL qui doivent être réex- 
portées. Les navires étrangers mouillés sur la rude 
extérieure de Kîo de Janeiro paient un droit d’an- 
crage de i,ooo rcis, G fr* c. par jour. 

Les droits perçus par la douane se sont montés 
en i S i S à 5,373,726 fr. is c. \ ils sont parvenus à 

5, 
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G,6jo f 8'j8 fr. 63 c. en ïStGj et on les a évalués à 
6,8£d,S57 fr*fte c, pour ïSt^, 

Nous ferons observer avec un voyage qr que 
les marchandises importées à Rio de Janeiro t 
par exemple , étant de plus grande valeur que 
relies qu’on exporte, il en résulte que les négo- 
ciais sont obligés de compléter leurs échanges 
avec une portion de leurs espèces monnayées. 
C’est en partie pourquoi les- pièces d’or de G t joo 
reîsj ^o fr. , valent 8 pour too de plus à JEUo de 
Janeiro qu'a Lisbonne, 

C’est sur le cafe% le coton , le blé, le sel et 1rs 
esclaves que pèsent les taxes dVxpnrtation. Il y a 
quelques années» elles variaient selon les différons 
porta ou Ton sc trouvait, A triai , a Pernambuco, h 
coton était taxé à Goo reîs par arroba (a 5 fr* ^3 c, 
par ioo kilogr*), le sucre blanc a 66 o reïs ( 27 ff* 
c* pour ïoo kilogr*), et cela formait à peu près 
un droit de 6 à 10 pour 100 do la valeur, tandis 
qu'à Rio on ne payait que a pour 100 sur toutes 
les marchandises exportées 5 3 e café seul payait 
environ 5 pour 100* Nous pensons que les cliosps 
ont *U\ rester» sous l’empire » à peu de chose 
près dans le mémo état* 

Ç Commerce inférieur. Il y a un commerce de 
cabotage assez actif le long des côtes du Brésil, Ii 
est diflîeiletPélablir q ucl est le nombre de bJt î mens 
employés à ce genre de trafic, et quelles sont les 
sommes qu’il met en circulation ( 1 ). H ronsistj: 

(î) Te commerce des bananes fait, dit-on, a lui 
seul, entrer annuellement dans Nossa ftenhora dd 
Fitar ( province de Rio de Janeiro), plus de 70,000 
pruzadn», environ 1 75,000 Fr, 



principalement en manioc , maïs f riz, haricots, 
viande salée, poisson sec, eau-de-vie de cannes, 
bois de charpente et de teinture , etc,, etc. IL 
opère également sur les marchandises européen- 
nes qu’il vient prendre dans -les grands ports pour 
1rs répandre dans Ips bourgades du bord de la 
mer. Kn iSto, le nombre totalples navires portu- 
gais et brésiliens entrés ù Rio de Janeiro se mon- 
tait ü t, 3 t3 > le nombre de ceux qui étaient sortis 
s’évalue a ï)tî 5 o.Ln 1820, ces deux cbifïrdp ne so 
son L élevés qu’ù t, 3 i^ et a 1,287. La difficulté des 
commun! cal ions par terre rend le commerce du 
littoral avec rinlérïeur fort pénible. On le fait gé- 
né râlement en remontant les fleuves, on en for- 
mant des caravanes üg mulets qui sont destinés si 
ces sortes de vo vages* GVst ainsi qu'on fut péné- 
trer quelques objets de luxe et d’utilité dans les 
provinces de Minas, de Goyaz et du Ma to -Grosso, 
oè les retours se font principalement en ov , en 
pierres précieuses et en coton, 

J Commerce interlope. U y a un commerce in- 
terlope fait la long des cotes , et qu’accaparent or- 
dinairement les navires anglais on américains. Il 
consiste en boas de teinture bu de construction. 

§ Commerce extérieur. On a vu plus haut i 
quels droits jl était soumis depuis le commence- 
ment du siècle; son accroissement a été tou jours 
en augmentant; on peut eu juger parle tableau 
suivant, extrait de îu, de Freycinet. 


Avuutj'irrivée rlii r . 
ali Jîiésil , «il i8oS > il 

n’t I.'li | jjg* ptirmij aux 

navires éttnigeJ 1 * d'en- 
ttrr à Rio <lc Janeiro; 
le premîfir \a,ifcseîiu de 
ce Kcnr« arriva en iÉfn-, 

H h! f |Ht i ü I Dl? , j U Iiju 1 ■' rL 

Jl ro T le nombre en â 
éld CTOUfatlt, et par:! il 
(îevu : i‘ Itnir an nuet- 
ement „ a iij oau'd ’L uj, T 
entre 35o ei i{ÿo raî*- 
Beaux. 



Nous ajouterons, eu répétant ici ce tableau, 
qu^cu i$aOj 4 navires de guerre français entrèrent 
à Rio de Janeiro , et que l’on compta bîUiniens 
dé commerce, II sortit de ce port 5 navires de 
guerre et 4 <5 bÜtimeus de commerce, 

Ü Objets (V importation. Les principaux objets 
d’importation , pour Rio de Janeiro et les diverses 
capitales , sont les su i vans : fer en barres et acier 
(cet article, eu raison de reiportutîou toujours 
croissante des mines du Brésil , ne tardera pas à 
cesser d^tre un objet déportation ) f cuivre 
étain* armes de guerre et de chasse, quincaillerie^ 
plomb sous diverses formes j étoffés de laine corn- 
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mime, draps et casimirs , tissus de coton (les An- 
glais on introduisent une énorme quantité J, toiles 
de lin ( elles viennent eu general de France ou de 
Hollande), étoffés de soie' chapeaux , bottes et 
souliers d'hommes et de femmes' bonneterie en soie 
et coton , objets de mode et de fantaisie (ceux qui 
viennent de France sont en general préférés) ; vê- 
temens de matelots j faïence fine et commune, 
verrerie et cristaux, vaisselle dVtain , ustensiles 
de cuisine en cuivra, tôle et fer-blanc ; viandes, 
et poissons secs et sales; vins et vinaigre, eau- dé- 
vié, bière et cidre en bouteilles (la bière vient en 
general d\Anglelerre); beurre et fromage (le beurre 
vient generateuient d’Irlande); grains, farines et 
biscuits, huiles et cires ; sel (le meilleur vient du 
cap Vert; nèanmoitis , on en fabrique dans le 
pays), meubles, miroirs, parasols, mèdicameus , 
couleurs pour la peinture, térébenthine, gommes, 
acides, plaque eu argent et o rue meus d’église ; 
montres, lunettes, mortiers en marbre, selleries 
communes , cuirs (ceux d’Europe sont infiniment 
préférés à ceux du pays); livres et papier (les ou- 
vrages français sont préfères nu Brésil à ceux des 
autres littératures : nous répéterons cependant, en 
passant, que les listes des ouvrages demandés ne 
varient pas beaucoup, et qu’elles roulent sur la 
plupart des auteurs du dix- huitième siècle, et sur 
les traites scientifiques qui ont paru plus récem- 
ment). Nous joindrons encore à ces divers objets 
d'importation quelques munitions navales, telles 
<1 ne mâtures et espares, cordages, toiic et fil à voile, 
goudron et résine sèche. 

^ Exportation* Les principales exportations du 
Brésil^ pour 1rs différais ports de l’Europe, cuti- 
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Estent en sucre, tafia, café, cacao , coton, bois de 
teinture et d'd bénis te rie , îpécacuanlia , faux quin- 
quina, salsepareille, bau pi es Je copahu et du 
Pérou , tabac, faible quantité d’mdjgo à 3so reis 
l,i livre, cocos, diamans bruts, pierres précieuses 
(les belles topazes et les émeraudes sont devenus 
rares, les mitres pierres sont à )}?$ prix) ; cuirs 
bruts, peaux, cornes de bopyf, suif, coche- 
nille , etc, Ces divers articles déportation oc 
peuvent pas manquer de s’accroître avec l'indus- 
trie - on pourra bientôt, peut-être, y joindre les 
diverses épices dc-PInde et celles du pays, le pp- 
churim et le enchéri, dont on fait maintenant peu 
d’usage , et qui ae répandront de plus en pin*. 
Cet accroissement sVst fait sentir dîme manière 
bien sensible relativement à la quantité de sucre 
et de café exportée de Rio de Janeiro de 177 ^ 
a i 8 nG t Dans la première année, il a été exporté 
pour Lisbonne vî5,oqo nrrobas de sucre formant 
on total di> 78 T,* 5 n frqh même année, pour Por- 
to, i 3 ,ooo arrohas évalués a Sï,ï5o fr. En iSofi, 
Lisbonne a reçu 3 S^,ooo arrobas de sucre valant 
,L53G,25 o fr* L’exportation dn café est dans on<? 
progression analogue, 

iVotis empruntons an savant M* de Freycinet le 
tableau suivant- 



TABLEAU des principaux articles exportés du 
Brésil pour Lisbonne pendant les années i S i S , 
et 1820* 


DÉSIGNATION 

Je* 

nature 

(kl 

HSSUBRS* 

) r.n'f»n 

Fat*. 

j i'iillnlt-viii de 


C:i II Î10S-. * „ , . 

Pipes,. 

Su c rr 


Dit, 

< Luette' 

DUo » . t , . , 

RarH(|(it' 

li|E- 

Sucs. 

Cflfê » 

Dites 

Caron . . . . . 

nur»* 

(■«iri jft» rt *r- 


\c^ ...... 

Nombre. 

Ch îrs minces 


l'illllts, .... 

Di lu. 

Cirirq pour sc- 


futile# 

PUn. 

MéUtiSE* . . . T 

lîsrilj. 

‘S U i f , 

Pains, 

S^lüepiïeillff . . 

PüilLTptf, 

Tnbüc 

IL lu Jean s. 

Oiii» \ 

Halles. 

CoriHtit :h b'C, t r. | 

Nom bre, 


iStS. 


2 #My 

3 Son 
10^3 
3 al 

17,31a 

^: a %; 

96,587 

ï2,C:7i 

2,7)17» 

5% 

H3 ( ^>7 
2f |2 


1 8 ï g * 

i&ao. 

34,Si5 

l5 t 3oa 

4°!% 

i t S3 1 

21,333 

ifl.cfts 

35 1 

537 , 

s, 332 

f ,91111 

fti, 3n 1 

77,251! 


22,435 

)4334 

17,(122 

1.42,321 

çai t i>fi,> 

4S,59a 

53,102 

1,4*035 

to, 3t»5 

i t $Gi 

1,778 

2,6^4 

fio t 

t p 3J.4 

, :44 


4,2b;» 

Sat 

flHo 

11*4,113 

05 , n | jo 


5 Commerce fait avec /<?î indigènes f et de 
l utilité des diverses peuplades. Le commerce que 
font les Brésiliens avec Us nations sauvages est né- 
cessairement très— borné ; il varie scion les con - 
treeSj et I on ne sait mSme trop s’il faut donner cc 
nnm aux échanges qu’on fait arec eux j on en tire 
cependant quelques hamacs fabriqués arec des 6U 
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de coton , un peu de cire, du Pipécacuanha , 
quelques animaux vivons ; les Indiens civilises 
fabriquent d’excellente poterie* 

Une des choses les pins cm barras sa oies pour 
les etrangers nouvellement arrives au Bféril, étant 
de sc mettre promptement au fait des poids, des 
mesures et des monnaies usités dans les transac- 
tions commerciales, nous croyons faire une chose 
essentiellement utile en les leur présentant ici, 
dans plusieurs tableaux qui pourront éviter d'in- 
terminables rcc hçrcbes. 

§ Mesures de longueur- Les mesures de lon- 
gueur usitées à Jlio de Janeiro , et en general au 
Brésil , sont les mûmes que celles employées à Lis- 
bonne. M. Ciera fils , ayant évalué la valeur du 
degré du méridien terrestre à 5 o, 5 o 5 brasses por- 
tu guises, comme on sait que ce degré vaut égale- 
ment 5 , ijOj ^ 4 ° toises françaises, ou 10,000,000 de 
mètres , on a pu déterminer, d’après cette évalua- 
tion, la relation de toutes les mesures linéaires de 
Portugal avec celles de France, 




POIDS- 


MESURES EMPLOYÉES 
dans U province 

Et ECO OS JiïEnn. 


Tond CHûrÏLtmo ( lannfau dt 
mer), K } -J, * . + * . * ■ . . 
Qu in Ni] 

Arroba 

ÀrraLrl on libra ( Livre du com- 
mence) , - 

ïd. ( livvtf peiils d ’.i poil Ûlm ire:) , 
Marco (luarc) . . , . . + r , , 

Oorù (once) . 

OiLavB f^rrs) r . r 
E'Crupula (denier ou ■crapule.) 

Quilale^Laral) . . . . 

Jd* pour 1rs pierres précieuses, 
GrSo (-rain) 




MESURES FRANÇAISES. 


ANCIENNES. 
Valeur correspondante. 

DECIMALES. 

Valeur Lùi rrs]>i indu nie. 

REMARQUES. 

En livres. 

iftl'jl.^ïâoo 

no > 

?o r I 

En àî 3 . 

ï)2 iL.Goooo 

Tous ce* poids ' 

lleidt 

Idem. 

5 Ü h <|Wa 4 o 

sont les rue mes rjnp J 

Idem. 

Idem. 

■ 4, r,^:j(ï* 

CCUTE lifintnn ïtscrl > 

à Lisbonne. 

I il l'iU . 

o, [)Ji 3 S 

I dent , 

O, 

.! 

Ideni. 

e, ^otidî 
mii.f)^ i 36 

Idem- 

o, H.|- r j Go 


En marcs. 

Idem. 

El , LtJ O^o 


Eh onces. 

no ,q_j i H(i 

En -raniin. 

aSg. 80000 


En tinifti. 


Idem . 

3 , Gocoo 


En, derniers. 

E Ül.i 

Idem. 

î y l'onnû 

1 

Idem . 

o, -72-83. , 

3 5 - 7 G ^ 

O, Ej. j tiff.i 

Jdi-m. 

0. 00-300 


En grains. 

Eu LiL 1 

oit TOO 00 



En ; u ram m - 

■og,- o 5 ooo 

î 



Mesures 

îtntftirri. 


TABLEAU DES MESURES DE 1UU DE JANEIRO , 

COMPAREES 

AUX ANCIEXISES ET AUX NOUVELLES ÎMKSÜRES DE FKANÇE. 



MESURES FRANÇAISES. 


REMARQUES, 


ANCIENNES. 
Valent coircspeatliiaie. 


Eu toiles. 


MESURES EMPLOIE ES 

dans la province 

et mm UE jxüiinu. 


Gk i'aS4 

5, 55555 
r, £t5lS5 

1IU.3DODO 
l t 10L>yü 


Le* mesure* li- 
néaires et le* mt- 
sures s^raîn-S (.le 
Rio ‘■ont les mlnH 
(jue ecUtï de Lis- 

b-unnu. 


décimales. 

V al eu r co fît spOitda, tl le - 


! Le£ÛJi {Ifrïuc île iRsu dn'grÆ) . , 
Lr^oa ifiantimjï ( lieue maritime 

de 3O0M ile^n). . 

Mil li a mardi ni a (raille tiiarUïnn 
de (5o au degré) .»*»»*.« 

I Rrr,ç?i [brasse terrestre) 

| Vara deiui-Lraea ( au île 

f h lu eu ni uiéfceV. 


i Cûvailçi (coudée) ■ . . . . , . * 
Palme (palmé, (tlllèaELtUo brjca) 
Pu { pied ).........., 

Pu LJir^nl A (pONCt) . ...... 

I. Luira (lîgùe) ......... 

I' y Ü LuiU [ b russe), inesu rt ù njl tij c 
pour la nüU'iud ........ 

Yard [ver^t) , mesufc anglaise 
pour la mamie . » .. * 
fûOt ^icd anglais) . . ■ 

; •£ { L'gUU (jundraik (tient Carrée de 
a-t / J.H nu degré) ...... - 

s. E \ Br je a quadrada (biassC carrée et 
« «s [ lifreilîr) 

. Moyo 

L AiquuUc - , - . 

f Meio (Jqueire (double ■ ! h ;eali Lrc). 

: i/.j alqUeirc ou ijuai'Ui '(décalitre) 

I i/S alqurire ou mêla quart*. , , 

f S ica (sat puur le m) 

Sacd. (sac pour le café), . . 4 . . 

S » [ CaOâtla ............ 

S ^ 4 J QuartiLlm 

-rt ^ 'S . ifi quartilbo .......... 

“ ' CLyS" f tffy quaftilllO ...... 


I 


Idem- 

apî. 

Idcai, 

o, CÛdqu 

Lu eu ratio sert 

£ll (HiLICCS. 

fJpo. iajio 
ipl. oi&ftg, 

Idem. 

0, snooo 

pour lu-, lainage* 

En pieds. 

IJcrd. 

0 , 33qoq 
od, a Ou 

et quelques au- 

Eu ponces. 

ipe. oi-Sftp 

En décîm- 

tres marebandi- 

Eu lignes. 

il, oj^LLfj 

En ceulîm. 

oc. isyii 

ses de fabrication 

Eu [lieds. 

5 pi, GaSoj 

En meErc* 

im.fllaûai 

étrangère. 

Idem. 

7 f (ifoSoS 

Idem. 

0, 1)1411 * 


En pouces. 

1 Jp0.1ï56lr 

Idem, 

<jj ^0470 


Eu arpCLiS- 

74 Gsar. 

En lige lare* 

38 ioli- 3q47^ 


En toi*, or 

n. 

Eli tint, fi. 

4 ru . 8 /{fi 0 1 


En bnîis. de 
Parts. 

78 b. 7 % 4 ü 

EnbeetoUt, 

ioIl-ooouo 

Qu cmplnifi le 

Idem. 

3 r 1 5 ni 8 
ij 5 "5 -Uj 
ù j 7816(1 
o T 

E11 [lires. 

40L, OOüoO 

muyo puur lus 

[ déni . 

Idem, 

no, 000 ou 
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S Imprimeries. Elles sont peu nombreuses, et 
Les caractères quVdles contiennent ne sont point 
très- varies | cependant on remarque de notables 
améliorations dans h typographie brésilien ne ; 
iî y a quelques années, il n’y avait à Rio dp Ja- 
neiro que ^imprimerie impériale. Le prix d’utié 
feuille, un caractère cicéro, tirée a mille exemplai- 
res sur papier commun , est évalué à 0,200 rois ou 
45 Ir. ; San -Salvador, ou Ruina, Pernambuco et 
quelques autres villes importantes, renferment des 
imprimeries; celle dcRahin n’est point mauvaise. 
À l’exception de h Corogrrtfia Brasilica, publiée 
en î B t 7 ? du Patrio.ta, journal politique et lillé- 
raîre, et das Mcmorias bisforicas de Rio Je Ja- 
neiro, nous- ne connaissons pas beaucoup de pu- 
blications importantes faites au Brésil; nous avons 
même la certitude que plusieurs productions esti- 
mables ont été envoyées plus d’une fois en Europe 
pour être imprimées à Paris, et que celte ville 
imprime également encore des livres de piété d’un 
usage habituel. Cependant , il faut ajouter quel- 
ques ouvrages distingués à ceux que j’ai cités : la 
Géographie ecclésiastique de Pizarro est sortie 
des presses de Rio de Janeiro ; et il faut rappeler 
ici comme étant sorti de* typographies de celte 
ville un livre remarquable sur les premières étu- 
des philosophiques; ou le doit à M, Sylvestre Pi- 
nheiro Ferreira* 

fl est bon de rappeler qir en t , lors du voyage 
de Macartney, il nV avait a Rio que deux librai- 
res n et encore ne vendaient-üs que des livres de 
théologie et de médecine. 

§ Bibliothèques publique s. Il y a plusieurs H- 
bliothèqiics publiques remarquables au Brésil* 
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On distingue surtout celles de Rio de Janeiro et 
de Baliia, Le premier fond de la bibliothèque im- 
périale de Rio se compose des livres apportes de 
Lisbonne par Jean VI, réunis a ceux du comte da 
lîarca , ministre dont les sciences doivent regretter 
la perte: ou évaluait ce fond, en 182-, y 60 ou -0,000 
volumes j mais il a dû s’accroître beaucoup depuis 
ce temps ^ la bibliothèque a été établie par les soins 
de messieurs Joaquim Du maso et Jozé Vicgas , et 
on a commencé à Rouvrir en iSi#. Uoc des salles 
de cet important etablissement ne renferme que 
des livres français. 

La bibliothèque publique de Bahia n’est pas 
aussi riche, mais elle renferme quelques livres 
précieux; le premier fond vient du college des 
jésuites. Sans entrer dans d’autres détails sur plu- 
sieurs autres depuis de livres moins importons, 
nom dirons que plusieurs bibliothèques de c.oit- 
vens sont dignes de toute l'attention des savans, 
qui trouveraient parmi de nombreux ouvrages 
ascétiques quelques ouvrages fort rares mainte* 
nant en Europe. Nous ajouterons également , 
dans l’intérêt de la statistique et de la géographie, 
que de précieuses cartes géographiques encore 
manuscrites gisent à peu près à l’abandon dans 
plusieurs bibliothèques brésiliennes 3 et qu’elles 
doivent être considérées, cependant, comme de 
précieux docu meus de l’état ancien du pays, qu’on 
connaît si mal encore. Je ferai une dernière ob- 
servation j c’est que les listes de livres envoyées 
en Europe semblent avoir été stéréotypées d’a- 
vance, et qu’on y demande éternellement le 
même genre d’ouvrages, comme si le mouvement 
intellectuel n'ayait poirtf subi de grandes modift- 

». 4 
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calions. Il serait surtout à souhaiter que les bi- 
bliothèques principales formassent une collection 
complète des anciens ouvrages écrits eu Europe 
sur le Brésil, et qui commencent à y devenir 
d'une grande rareté. Ce seraient nu jour les archi- 
ves historiques tFuu pays qui semble appelé a de 
hautes destinées scion litiques et littéraires. 

§ Muséum et cabinet d’histoire nûturvlle. IL 
existe un établissement de ce genre ù Kio de Ja- 
neiro j et il contient quelques médailles curieuses, 
ainsi que de beaux échantillons de minéraux; tiu 
peu de zèle le rendrait , en peu d'années, aussi 
riche que nos plus beaux cabinets d'Europe. Kous 
ne saurions trop appeler l'alltmlioii du gouverne- 
ment sur 3a nécessité de recueillir tout ce qui a 
rapport à l'industrie des indigènes, à leurs moyens 
de défense , à leur* orneniens. Ces objets, qui ne 
sont maintenant que de curieuses bagatelles, de- 
viendront un jour de précieuses antiquité*. 

^ Journaux . *i En 1S2S, dit M> Wardeu , le 
nombre des journaux était de s 5 , dont i 5 se pu- 
bliaient à Kio , 3 à Rallia, et les autres à Pernarn- 
buco, Saint-Paul, San-Joüo del Rey. Le Courrier 
du Brésil) qui paraît Lrois fois pifr semaine a Rio, 
est écrit en français. Le Hio Herald est écrit eu 
anglais. * En 18:19, rassemblée législative a fonde 
une chaire de langue française dans chacun des 
établissemenâ de cours juridiques des piuviuces 
de Saint-Paul et d'Olinda ; nous rappellerons éga- 
lement que Rio possède un musée national établi 
en 1821, une académie des beaux-arts t réorgani- 
sée en i 8 a 4 , dont les professeurs sont Français; 
une académie militaire , une académie de marin?, 
uns flefldfmïÇ ilt çh\rurgiç u de médecine, I^ s 
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fils de noirs libres et les mulâtres sont admis dam 
les écoles, 

§ Jardin botanique . Il serait 'vivement ù souhai- 
ter que des établissemens de cette nature fussent 
fondés dans toutes les provin ces, où leurs produc- 
tions seraient variées comme le climat; mais il 
n’en existe guère qu’d Pernambitco et a Kio de Ja- 
neiro, Le jardin botanique de cette capitale doit, 
dit-on , sou origine a un Français appelé par le 
comte de Lrnhïircs pour en diriger la culture sur 
le pied de la Gahrieîb de Cayenne. C’est un des 
plus beaux établisse mens qu’on puisse voir eu ce 
genre ; les arbres a épices de FOrient, les plantes 
les plus curieuses de l’Europe et de PÂm urique y 
confondent leurs fleurs et leurs fruits* Il y a dix 
ans, la culture la plus curieuse et la plus remar- 
quable était celle de l’arbrisseau à llié, qui prospé^ 
tait alors, mais dont les résultats ne sont pas bien 
positifs. Le major Joâo Gomez est directeur de 
ce jardin , où b cuvant botaniste Lcandro do Sa- 
cramentoj mort il y a peu de temps, faisait son 
cours. Le temps approche sans cloute où Von ad- 
joindra des professeurs aune foule iFètablîssemens 
du même genre qu’on aura fondés sur divers 
points du littoral et de l’intérieur, non^enlemeut 
dans 1 intérêt do la science, mais dans celui de 
l’industrie. Le Brésil est d’une si vaste étendue , 
son climat est si varié, les communications peu- 
vent un jour devenir si faciles, qu’on verrait, en 
peu d'années , s’opérer entre les provinces un mer- 
veilleux échange des productions les plus utiles 
et les plus agréables. 

^ Indus trie manufacturière . En général , il y a 
fort peu d’industrie au Brésil; et cependant, les 


£. 64 ) 

progrès qui ont été faits en ce genre depuis dix à 
douze ans sont immenses- Presque tous les pro- 
duits chimiques vienne nt.de PE u rope 5 néan moi ns* 
on fabrique déjà de fort bonne poudre aux envi- 
rons de Rio. Les cotons* que Fou récolte en si grande 
abondance* ne fournissent que des tissus très-rares 
et très-grossiers j qui ne peuvent jamais entrer en 
concurrence avec ceux de l'Europe * quoique le 
sol fournisse des matières premières d’une excel- 
lente qualité- L’art du teinturier est complètement 
dans Renfonce à Rio de Janeiro et à Rahia* Les 
cuirs bruts* qui, rendus en France et en Angle- 
terre, fournissent des cuirs de première qualiLe * 
ne donnent , au Brésil, que des produits extrême- 
ment imparfaits, probablement à cause des procé- 
dés qu’on emploie dans les diverses tanneries* où 
l'écorce du manglicr remplace le tan d’Europe : le 
charronnage et la carrosserie n’ont pas reçu plus 
de perfection- M- de Saint-Hilaire parle d’une 
manufacture d’armes établie dans Fin teneur, 
mais nous ignorons si ses produits se sont accrus 
depuis quelques années. Il y a en outre, à Rio de 
Janeiro * une fonderie et une manufacture der- 
mes où sont occupés plus de 200 ouvriers* Diver- 
ses tentatives ont été faites pour établir des verre- 
ries et des manufactures de faïence j jusqu’à 
présent, ces établissement n’ont pas pu pros- 
pérer suffisamment pour diminuer l’exportation 
européenne des objets qu’ils fabriquaient* II y a 
quelques années , on n’aurait pas trouvé * à Rio de 
Janeiro, un miroitier ayant l’habileté nécessaire 
pour mettre une glace au laio* et, dans ce genre* 
ceux de Ruina et de Pernaïubuco n’étaient pas 
plus expérimentés* Dès F époque de la découverte , 
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les ludiques s occupai ont avec succès de J a fabrL 
cation de la poterie : sur plusieurs points, ils sont 
restes en possession de ce genre d’industrie , dans 
lequel ils réussissent .admirablement. Les briques 
et les tuiles, dont on fait usage dans Parehifectttre 
civile, sont, en general, d’une assez bonne qua- 
lité. La chaux s’obtient presque partout des co- 
quilles de mer , que Von fait brûler. Le petit 
charbon de bois que l’on confectionne au Rrésil 
pourrait être beaucoup meilleur si Von employait 
des procédés différons de ceux qui sont en usage; 
leboapeba , Farco de pipa , le ta pin boa , le grau- 
na , sont les bois qu’on emploie de préférence à sa 
fabrication. Le gros charbon , employé pour les 
forges, est lait par des procédés analogues a ceux 
qu’on emploie en France ; il se vend, en général , 
3 opour 100 de plus que le précédent* Les chau- 
dronniers brésiliens ne Je cèdent guère aux ou-* 
x riers d’E u rop e , de même qu e 1 cs*s err u ri ers t a il- 
landiers ; maïs les objets qui sortent de leurs 
mains reviennent à un prix beaucoup plus élevé* 
Dans les grandes villes, on compte un certain 
nombre d’orfévres et de bijoutiers habiles. Ou 
s’occupe lrès“peu de la faille des pierres fines, et 
elles sept presque toujours envoyées dans leur état 
brut en Europe, où elles ont singulièrement di- 
minué de valeur : à Rio de Janeiro, du reste, 
ou taille le diamant, et la même ville ren- 
ferme quelques horlogers que leurs rapports avec 
un grand nombre d’ouvriers français et anglais 
perfectionnent nécessairement dans leur art. On 
peut citer Va dresse des brodeurs et des passemen- 
tiers. Quoique l'ébéniste rie ne s’exerce pas sur un 
grand nombre d objets , on ne peut pas s’empêcher 
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rie réconttaîjté que les ouvriers brésiliens sont 
fort habiles en ce genre d’industrie* Les luthiers ne 
fabriquent guère que des guitares à cordes métal- 
liques ? c,t les nombreux pianos dont on fait usage 
au Brésil viennent presque tous tle F Angleterre 
et de la France. Quoique Part du parfumeur rfail 
pas encore fait de grands progrès à Rio et à Bahia , 
ou y obtient ? de la fleur des orangers, une eau 
odorante assez estimée. C’est, en general, dans 
les couvons de femmes qu’on s’occupe de la fabri- 
cation douces confitures qui jouissent, dans le 
pays, d’une si grande réputation, et dont Tes- 
poitaticn pourra devenir un jour trcs-eonsîdéra- 
bte. On peut regarder comme une industrie par- 
liculière au Brésil 7 et surtout aux cour en s de 
femmes de EànWLj ces fleurs en plumes qu’on 
connaît A peine en Europe, et qui forment une 
des parures !e$ plus recherchée» et les plus gra- 
cieuses d es da tn e s b rési lien b es. 

^ Ertgenîws de asucar ( Moulins h sucre 
ou Sucreries )* — Il est fort difficile de deter- 
mîner, même approximativement , le nom- 
bre de celles qui eïistent au Brésil ; mais 
pour en donner ait moins une faible idée, nous 
dirons, avec le prince de Nemried T qu’au com- 
mencement du siècle fi 8m), on comptait dans la 
contrée arrosée par le Muriahé et par le Paraiba 
2S0 moulins A sucre, dont 8 q étaient très-produc- 
tifs. En 1819, quelques-uns de ces engenhos pro- 
duisaient jusqu’à 5 ,ooo arrobas de sucre, indépen- 
damment de l’eau -de -vis. Dans diver» districts 
du bord de la mer, on commence A senlîr les 
avantage* qui peuvent résulter de l’emploi dei 
machines A vapeur. Il y a quelques années, néan- 
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moins T M* de Saint-Hilaire disait des cngenhos 
du Brésil, et nous le répétons avec lui: a On ^ob- 
serve dans Fart de fabriquer le sucre aucun de 
ces nombreux perfeclionnemensqh'y ont apportés 
U temps et les progrès des sciences* Je ne veux 
point parler des procédés inventés récemment 
pour clarifier et <lé colorer 1 g sucre, mais de ceux 
qui sont connus depuis de longues années dans 
nos colonies- et pour avoir une idée de ce qu'est 
aujourd'hui chez les Brésiliens celte fabrication 
importante, peut-être in (lirait-il de lire Pi son efc 
MarcgralT, qui écrivaient en iG5S* * 

§ Distilleries procédés employés dans les 
nombreuses distilU ries du Brésil pour obtenir un 
rhum grossier désigné sous le nom île cachaca , ne 
sont guère plus perfectionnés que ceux des sucre- 
ries : cependant quelques améliorations commen- 
cent à se faire sentir dans ce genre d'exploitation, 
depuis un cou tact plus babil uel a vee les étrangers, 
5 Caféines*— C'est dans U province de Bîo de Ja- 
neiro qu’on récolte le meilleur café , et Ton aura 
delà peine à croire, d'après le chiffre des expor- 
tations, que la culture n'en ait été introduite que 
depuis environ Go ans, par un magistrat dont on 
ignore le nom , mais qui existait sous le gou verne-* 
meut ilu comte de Bobadclia, En général on ré- 
colte et on sèche le café d'une manière vicieuse. 
Sa couleur se perd faute de soins , et l'on sc sert 
de pilons et de mortiers an lieu de machines pro- 
pres à le dépouiller de ses enveloppes, 

§ Machines pou r séparer le coton âe ses graines 
La machine dont ou sc sert pour séparer le coton 
de scs graines est d’une extrême lenteur dans serç 
opérations, et exigerait de grands perfectionne - 
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mens- Cest une poLitü iiiaebin^porUtive cdtiapo 
sec tic deux mont ans sur lesquels sont appuyés 
autant de cylindres. Ces cylindres ont environ un 
pied Je long, sont gros Comme le doigt et tres- 
rap proches l'uo de l'autre. Ces paquets de coton 
cLant présentés d’un côté des cylindres , on fait 
tourner ceux-ci en sens contraire au moyen d T uuc 
manivelle : le coton se trouvant pincé par les 
cylindres et entraîné en tournant, les semences 
restent du côté où l’on avait présenté le polît pa- 
quet. Le petit arc dont on se sert pour carder le 
coton est peut-être plus expéditif que les peignes, 
«nais U ne donne pas des résultats ayant autant 
de perfection, Il est probable qu'on pourrait ajou- 
ter de nombreux perfectionnement aux presses 
dont on su sert pour réduire le coton à un moin- 
dre volume, et pour remballer facilement dans 
les espèces de caisses de cuir dont on se sert pour 
reporter* 

§ Martjola ou Preguiça ( paresse ). Cette ma- 
chine fort simple joue un grand rôle dans réco- 
nomie agricole des Brésiliens. Elle est mise en 
mouvement par une chute d'eau , et sert princi- 
palement à séparer le maïs de ses enveloppes. Le 
Ijcitcdor est une autre machine fort simple qui 
sert à régreucr quand il est encore en épis* 

Il y a plusieurs moulins à vent aux environs de 
Biüj mais faute de savoir piquer les pierres des 
meules, leur mouture est imparfaite, 

§ Construction d'embarcations ; fabrication 
objets de menuiserie et d’èbênisterie* Nulle part 
au monde, comme je l’ai déjà dit 3 il n’y a une 
lelle quantité de bois de construction et de bois 
propres aux ouvrages les plus délicats de Véhé- 
ni&Lcric. Plusieurs beaux ua vîtes ont été construit 
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aü Brésil avec les bois indigènes, cl ils se distin- 
guent pur leur solidité- On est quelquefois étonné 
de \a prodigieuse longueur des canots qui servent 
à la pêche le long des cotes , ou à la navigation 
(ksfieuvesi ces canots sont cependant creuses dans 
un seul arbre 3 eL les anciens liabilana en posse'- 
d aient qui contenaient jusqu’à ccût cinquante 
guerriers* One qualité remarquable des bois em- 
ployés A la charpente des maisons, c’est qu’ils sont 
beaucoup trop compactes et trop durs pour s’em- 
braser facilement. ÜNous avons élé témoin de 
plusieurs incendies qui n’out pas eu de suite à 
cause de celte circonstance* 

Une des choses qui surprennent le plus 
quand on s’avance à quelques lieues dans l’in- 
térieur, le long des cotes orientales, c’est la perte 
immense de bois rie conslrucLiop ou d’ébénis— 
terie qui se fait annuellement dans les nou- 
veaux défriches. Là, on voit confondus, sur un 
espace de plusieurs lieues, le viuhatïçq, le vasco 
d’amida, le jacuranda , et ces troncs immenses 
doivent souvent devenir la proie des flammes sans 
avoir d'autre utilité que de fertiliser, par leurs 
cendres , le sol qui les portait! On ne doit pas 
craindre d’affirmer que plusieurs millions de va- 
leurs réelles disparaissent chaque année de ccttc 
manière, et que des scieries mises enjeu par la va- 
peur remédieraient à cet immense inconvénient $ 
mais là encore , comme dans tant d’autres cir- 
constances, il faut répéter: «Ouvrez des routes de 
communication , abattez les forêts, et ne rendez 
pas inutiles ces dépouilles du sol le plus riche, 
faute de moyens d’cïporftftîoii. » 11 faut se rappeler 
aussi qu’il entre chaque upuée au Jlréuil pour 
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dés valeurs considérables de meubles fabriquas 
avec des bois exotiques , quoiqu’il y ait, A Rio de 
Janeiro et à Rahia, des ouvriers ébénistes assez 
habiles; il ne leur manque que do savoir varier 
leurs modèles, et de mettre leurs prix à un taux 
moins élevé, 

§ Gouvernements Le Brésil a été élevé au rang 
d’empire le.ia octobre tSss, 

Voici les principaux articles de sa constitution. : 

L’empire du Brésil est l’association politique de 
tous les citoyens brésiliens; ils forment une na- 
tion libre et indépendante, qui n'admet avec au- 
cune autre de lien d’union ou de fédération qui 
s’opposerait a son indépendance. 

Son gouvernement est monarchique, hérédi- 
taire, constitutionnel, et représentatif. 

La dynastie régnante est celle de D, Pedro, 
dont le fils est empereur actuel, et prend le titre de 
défenseur perpétuel dn Brésil. Il y a une régence. 

La religion catholique , apostolique et ro- 
main® , continuera d’dtre la religion de l'em- 
pire ; toutes les autres religions seront permises. 

Les pouvoirs politiques reconnus par la con- 
stitution de l’empire du Brésil sont au nombre 
de quatre v Je pouvoir législatif, le pouvoir mo- 
dérateur, le pouvoir exécutif et le pouvoir judi- 
ciaire. 

Les représentons de la nation brésilienne sont 
IVmpereur et rassemblée générale; tons ces pou- 
voirs , dans l'empire du Brésil , sont délégués par 

la nation. 

Le pouvoir législatif est délégué A une assem- 
blée générale, avec la sanction de l'empereur. 

L’assemblée générale se compose de deux cham- 


t 7* ) 

bres, la chambre des députas , et h chambre des 
sénateurs ou sénat* 

Le sénat se compose de membres nommés â vie, 
et il sera forme par des élections provinciales. 

La chambre des députes est élective et tempo- 
raire. A la chambre des députés seule appartient 
l'initiative, i Q sur les impôts $ a° sur le recrute- 
tflent * 3* sur le choix d'une dp nantie nouvelle en 
cas d'extinction de l'ancienne. 

Les séances de chaque chambre sont publiques, 
a l'exception des cas où le bien de l’Etat exige 
qu'elles soient secrètes. 

Aucun sénateur ou député ne peut être arrêté 
pendant la durée de sou mandat. 

On ne peut ÔLre en même temps meusbre de 
Jeux chambres. 

L'exercice de tout emploi, à l'exception de ceux 
de ministre et de conseiller d'Etat, cesse entière- 
ment tant que durent les fonctions de député ou 
de sénateur* 

Les députés touchent, pendant les sessions, une 
indemnité réglée à la üu de la dernière session de 
Tass c m b 1 ée p récédcn te. 

L'indemnîlc des sénateurs est de la moitié plus 
forte que celle des députés. 

Les nominations des députés et sénateurs à 
l'assemblée générale , et des membres des conseils 
généraux de province, sont faites par des élections 
indirectes. La masse des citoyens actifs, dans les 
assemblées paroissiales , élira les électeurs de pro- 
vince, et ceux-ci les représenta ns de la nation et 
des provinces. 

Tous ceux qui sont électeurs sont habiles à être 
députés, excepté ceux qui ne tirent pas dç leur 
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bien, de leur commerce et de leurs emplois, an 
revenu net de <£00,000 r* 

Le pouvoir modérateur est délégué h l’empe- 
reur, dont la personne est inviolable et sacrée \ il 
Texerce en convoquant extraordinairement ras- 
semblée générale, en la prorogeant on en l’ajour- 
liant, on nommant et en dissolvant à sa volonté 
les ministres d’Etat, en cassant Ja chambre des 
députés , pour en convoquer immédiatement une 
autre , en pardonnant aux coupables condam- 
nés, etc* 

L’empereur est le chef du pouvoir exécutif, et 
il exerce ce pouvoir par ses ministres d’Etat. 

Les ministres d’Etat seront responsables. 

C’est au mois de janvier 1 8^4 que la constitution 
dans laquelle se trouvent développées ces princi- 
pales hases du gouvernement brésilien a été jurée 
par 1). Pédro. 

INous regrettons de ne pas pouvoir offrir ici îe 
chiffre delà liste civile j mais il était dit que la 
dotation assignée a l’empereur et à l'impératrice 
devait être augmentée. 

tj Fûrcc militaire* La force militaire a reçu , en 
peu d’années , de notables augmentations* Balbi la 
fait monter maintenant à 3o,ooo hommes. Ce 
nombre a probablement diminué depuis Ja ces- 
sation des Jiostilile's avec les républiques du Sud* 
On voit, dans le voyage de M . de Ftèy ci net, qu’en 
i Si 7 les différons corps de troupes qui composaient 
la garnison de Rio de Janeiro étaient les suivans : 

Trois régi mens d’infanterie de ligne, compo- 
sés presque entièrement de noirs et de mulâtres* 

Deux régi mens de ligne portugais. 

Un bataillon de chasseurs. 
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Un escadron de cavalerie composé de huit com- 
pagnies. 

Un régiment d'artillerie. 

Quatre régimen s de garde urbaine ou de miîîcc, 

L 'armée brésilienne, telle qu'elle existe main- 
tenant, est établie sur le modèle de l'armée an- 
glaise. L'infanterie est organisée en brigades qui 
comprennent de deux à quatre bataillons ; la ca- 
valerie, selon le major Schcefier, offre une trts^ 
kl le tenue ; il y a un régiment composé dVt ran- 
gers. L'artillerie est, dit-on, très -bien montée; 
Jes accessoires sont en très bon état, et die est 
traînée par de beaux mulets. 

J Force maritime. Nous n'avons pas de docu- 
mçna assez positifs sur Fétat actuel de k marine 
brésilienne pour entrer dans beaucoup de détails 
à ce sujet; nous savons toutefois quelle a subi 
quelques augmentations j en i 83 o,dlc se com- 
posait ainsi : 3 vaisseaux de ligne, g frégates et 
89 navires de différons ports. Les navires mar- 
chands sont tris - nombreux , et une fouie de 
petites embarcations font coritinncllemeut le 
cahotage Je long des eûtes. 11 n'y a qu'une voix 
aur les nombreuses améliorations que doit rece- 
voir la marine du Brésil. On a déjà vu combien la 
nature a été prodigue dans ces contrées de bois 
de construction , de matériaux pour les corda- 
ges, etc. ; nul pays au monde n'est plus propre à 
former d'ex celle ns matelots. 11 y a quelques an- 
nées , l'arsenal de Rio do Janeiro était loin d'avoir 
reçu tous les développetnens auxquels il pouvait 
prétendre. Ce n'est qu’en iSa 4 qu’on a installé un 
chantier de construction dans l'Est du couvent de 
San-Rento, et que l'on a commencé, à la partie 


N, O, de l’iis das Cobras, uûc forme ou bassin 
pour le radoub des vaisseaux de guerre. Le chan- 
lier de San-Salvador est encore fort imparfait , et 
réclame d'indispensables ameliorations* 

§ Pmdllon du Brésil. Il consiste dans un pa- 
rallélogramme de couleur jaune , forme dans utt 
carré de couleur verte. La couronne impériale, 
entourée de dix -neuf cl ailes représentant les dix- 
neuf provinces, sc trouve placée au centre du pa- 
rallélogramme jaune* 

T'îous donnerons également ici ^indication des 
deux autres pavillons adoptés par Bu eu os- A y res 
et le Paraguay. Le premier consiste dans trois 
bandes horizontales bleues, avec un soleil au 
centre* Le second est formé de deux bandes ho- 
rizontales ; celle d'en haut est bleue et celle d'en 
bas jaune. 

§ Ordre judiciaire.^— Dans toute retendue du 
Brésil, la justice est rendue en première instan- 
ce par les /Mises ordinarios et les juizes de jôra. 
Le juiz de ftjTsi , nommé par l’empereur, nVippar te- 
nait pas au pays; c'est ce qui l'a fait désigner par 
le titre de juiz de fora, juge du dehors (i). Lt; ! 
juiz ordinario (juge ordinaire ) est choisi par L 

( T ) Il y a dans chaque village im affiner de justio 
subordonné au juiz dojora. On 1 appelle jttiz da 
vintena ^ juge d’une vingtaine de ménages. Les;uutfJ 
do povo, juges du peuple, sont des hommes pris dans 
la classe du peuple , qu’sis représentaient auprès de 
l'autorité supérieure; mais cette magislra turc n existe 
plus guère que de nom. Vatmntfàcl remplit des 
fonctions atm Vogues à celles des commissaires de pe- 
ÜCC , mais sans recevoir «Tappointcmeus. 
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peuple entre les citoyens les plus recoin mat)- 
dables; ûn en appelle en secoue te instance aux 
QÙridorcs. L’ouvidor est un magistrat nomme 
par le gouvernement et paye par lui ; il fait sa 
résidence dans le chef-lieu d’une coma rca. Les 
ouvidores ont un greffier particulier désigné sous 
le nom êfescrfrao da onvidoria. Un petit appeler 
desjugemeuH du jqîz de fora et de fouvidor d'une 
comarca à la cour suprême de Rio de Janeiro, 
casa da suppiicacdo > composée du président, rc~ 
gedor das j as lie as t d*un chancelier et de dix-huit 
magistrale , désignes sous le titre de desemburga- 
dores , dont huit sont nommés aggravâtes et les 
dis a u L i es cactrayagan tes* U u î r e c es m ag i st ra ts f 
auxquels se trouve confiée la marche ordinaire 
des affaires, il y a dans chaque village des com- 
mandons remplissant des fonctions analogues a 
celles de nos maires ; ils sont nommés par les 
capitâes-mores. Le capiluo-mor est un chef ù la 
fois civil et militaire, a la place duquel est atta- 
chée souvent beaucoup déconsidération. Le cor - 
regedor est une espèce de bailli ou de premier 
oflicier de justice, chargé d’inspecter les bourga- 
des soumises a sa juridiction , et de veiller à eu 
que les autres officiers de justice remplissent leur 
devoir. 

\Ad ntlais irai io n p ub iitj ue* — $ena do da cctma ra f 
sénat de la chambre» Ce tribunal équivaut d nos 
municipalités ; les membres de la camara (tama- 
ris tas) sont élus par les citoyens j le trésorier est 
appelé praettrador ; trois antres membres sont dé- 
signés sous le nom de vereadores (i) ■ ils font éle- 

(t) Le mot vereàr signifie gouverner. 
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yp.t les enfans abatïdojmés* vrillent à V entretien 
des chemins, à la construction des ponts sur les 
grandes routes, etc. Le juîz de fora fait exécuter 
leurs décisions. La camara subvient à ses dépen- 
ses an moyen de certains droits que lui abandonne 
le go u v cru e m en t * 

§ Tribunaux. — Conselho supretuo mîtitar (su- 
prême conseil militaire), institue en i8oS.Ce tri- 
bunal examine tout ce qui est relatif a l'armée de 
terre et de mer, ainsi qu'aux prises j il s'adjoint 
quelquefois des magistrats civils du premier rang. 

§ Meza do dezembargo do paco, C*cst une cour 
souveraine, chargée de r&xjfëdition des grâces et 
des privilèges; en ire autres fonctions importantes, 
c’est à elle qu’il appartient d’accorder la révision 
des jugemens, d'émanciper les mineurs , de faire 
rendre les biens à ceux qui eti ont été dépouillés. 

§ M&za do consciencia et ordens ( bureau des 
affaires ecclésiastiques et des ordres militaires).— 
Le titre Je ce tribunal fait connaître suffisamment 
ses attributions. 

da sttpp Ucacjio . — C e 1 1 e lia u le co ur d e j us- 
tlee, dont nous avons déjà parlé, occupe le pre- 
mier rang avec la meza do dezembargo do paço; 
elle connaît en dernier ressort des affaires judi- 
ciaires , et de tous les procès des citoyens, tant 
au civil qu’au criminel. 

§ Reiacào , cour de justice. — Il existe dès cours 
de ce genre à Rallia, a TPernambuco, au Para, etc., 
et dans toutes les grandes villes capitales de pro- 
yince. On appelle de leurs décisions à la casa da 
siipplicaçSo, qui siège à Rio de Janeiro. 

Ü y a plusieurs autres tribunaux qui ont phu 
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ou moins rapport avec l'administration amnislé- 
ricHe T et que les bornes de cet ouvrage ne nous 
p erra diront que d’indiquer sommairement : tcU 
sont rerario regip , trésor royal , et le conselko da 
jhzcnda, conseil des finances , qui présidé à Pad- 
ïüiuisiretioD des biens de la couronne, et qui est 
chargé de l’apurement des dettes passives et ac- 
tives j la junla do cûmmercio f agricultura 7 fahri~ 
cas enavegaeâo (direction geneYale du commerce , 
de Pag rie ul turc, des fabriques et de la navigation), 
quia toutes les attributions d\in tribunal. Je com- 
merce, et dont les membres sont choisis parmi les 
magistrats et les migocians instruits j la junîa du 
luüa da cruzada (junte de la bulle et de la croi- 
re), qui perçoit la rétribution de ceux qui re~ 
dament certaines dispenses ecclesiastiques. 

% Tribunal ecclésiastique. — IV'o us avons parlé 
plus haut d’une juridiction civile appartenant ait 
clergé ; elle est confiée à un ecclésiastique-nommé 
vigario da vara , et Ton petit appeler de ses déci- 
dons au vicaire général du diocèse (vigaria gérai) 
Lorsque, dans un procès entre un prêtre et un 
Inique, le laïque est demandeur, la cuusese plaide 
devant le juge ecclésiastique que nous venons de 
nommer. Le vigario da vara est , en outre , juiz 
dos casaméntos , juge des mariages. Ou ne peut 
pas contracter d’union sans consentement, quoi- 
que les parties soient parfaitement d’accord , dit 
M* de Saint-Hilaire, à qui nous empruntons ce 
curieux document j il faut nécessairement qu’il se 
forme un procès devant le vigario da vara, et te 
résultat de ce procès bizarre est une pro vision que 
Peu paie 10 à 12,000 r., environ 63 à 7S fr*, ou da- 
vantage , et qui autorise le curé à marier les doux 
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parties (i), Quelquefois ces frais montent à 
3 ojQqo et 5 o t ooo reisou davantage; le savant voya- 
geur fait observer avec justesse que, par cette lé- 
gislation vicieuse, les indigens sont entraînes à 
vivre dans un coupable desordre, 

§ Registres de l’étal civil* — Ils étaient naguère 
confiés au pouvoir ecclesiastique j mais ils ont 
été depuis remis entre 1rs mains du pouvoir 
civil. 

§ Traitement de l'ordre judiciaire. — Tfo us igno- 
rons s’il y a eu quelques réformes dans cette î>ran- 
clic de f administra lion 5 mais il y a quelques 
anu écs seulement , les j u ges eu m ulant plusieurs em- 
plois de la magistrature avaient un revenu beau- 
coup plus considérable que celui attache' â leur 
traitement- Un juiz de fora, en qualité die juge 
prop r em en t d It, ne to uch e qu e 4 o o ? o o o r . (u , 5oo f r , ) , 
et le revenu total de celui de Villa Rica s’élevait 
naguère â 8oo ? ooo cruzades, équivalant à 25 ,ooofr. 
Le traitement d’un ouyidor est de 5 ûo,oqo reis 
( 3 ,i fr,), et son revenu effectif est souvent qua- 
druplé. 

Les membres (camaristas) de Tespèce do mu- 
nicipalité connue snns le nom de camara, sont 
censés remplir leurs fonctions gratuitement; maïs 
son s le nom de propina 7 on leur, accorde une gra- 
tification qui est prise sur les revenus de la ca^ 
mara , et qui varie suivant les districts. Ainsi, par 
exemple, les cainaristas de Villa do Principe re- 
çoivent 4 o,ooo r. (a 5 o fr.}; cous de Caeté, 6o,ooor. 
( 3^5 fr*), Chaque camara a un greffier qui tbiv 
che de* iijipoiiitemens et n’a point de voiv dans 


(1) frayage au Ilrésit t t. 1, p. 176. 
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]e conseil; cet office est un de ceux qui, tous les 
trois ans , se mettant a l'enchère à Villa Rica (i). 

\ Législation relative Indien*. ^ Dans les 
premières années de la conquête, aucun réglement 
positif n’émanait de la métropole pour protéger 
les Indiens ou pour s’opposer à leur destruction. 
Durant leurs guerres avec les Portugais, ils étaient 
fréquemment réduits en esclavage et conduite 
d’une capitainerie dans une autre, pour que leur 
asservissement présentât plus do sécurité. Ceci 
pouvait bien être considéré comme une sorte de 
traite , et plusieurs tribus disparurent sous ce ré- 
gime. En i froo, un réglement de Sébastien essaie 
(Wle modifier, et déclare lus Indiens libres ; il est 
sans exécution. En »5j)5, un édit 4^ Philippe II 
réduit à dix ans le nombre des années de capti- 
vité que devaient garder les Indiens quand iU 
étaient condamnés à l'esclavage. Eu i6o5, un nou- 
veau réglement déclare les Indiens libres* L’an- 
née 1609 voit paraître de nouvelles ordonnances 
en leur faveur- En î6|i> des peines graves sont 
infligées à ceux, qui fie trouveraient on contraven- 
tion avec les lois favorables aux indigènes. Ce 
nVst toutefois quVn 1^55, sous le minislère de 
Bombai, que les aborigènes ont été déclarés dé£L 
n iti venu e l libres, 

§ Lèois^A'Tic.v n cl a t t v 11 a ex soi ns, «t- § Noirs 
esclaves. Dans la population générale du Brésil t 
les nnîrs esclaves (prêtas cati\*o&) forment, comme 
en Pa vu, un toi al de \ , i3fî,Cfëg individu* , et 
cçUc population a continué iTètre alimentée parla 

fi) Àug. Sa înt-Hi faire, au Brésil t t. I » 

p, 371. 



( 8o ) 

traite ju«qa ï â‘l t époque où nous sommes parvenus , 
et à laquelle, d’après les conventions diplomati- 
ques qu’on maintiendra sans doute, ce commerce 
doit finir. Selon un auteur anglais bien informe, en 
i8uo , les Espagnols et les PorLugaia transportèrent 
dans leurs possessions d’ outre-mer 70,000 à So,ooo 
esclaves africains. On se convaincra que de nos 
jours ce nombre commence à diminuer , puis- 
qu'on iâi 5 M* Bonifaeiu de Andra da affirmait qtl’il 
entrait annuellement au Brésil /jo,oûo Africains. 
Ce chiffre s’élevait beaucoup plus haut du temps 
des compagnies de Para et Maranhâoj il nion- 
tût, dit-on, à ioo, boa, Nous ajouterons que dans 
3 e transport la mortalité devait être effrayante, 
puisque t d’après les renseigneniens de Raymundo 
Jalaina, employé aux comptoirs d’Afrique, sur 
je à i3,ooü noirs qui descendaient il y a environ 
vingt ans à Luanda pour être exportés dans les 
colonies portugaises, il n’en arrivait souvent que 
6 à 7,006 au Brésil (i), 

11 n’y a cependant point de législation propre- 
ment dite appliquée aux noirs esclaves , et il est 
sans doute horrible de penser que le sort de tant 
d’infortunés dépende le plus souvent du bon plai- 
sir du maître. Cependant ü existe certaines cun- 
ven lions lu cale s, ayant presque force de lois. En 
quelques endroits, il est permis aux noirs de tra- 
vailler deux jours par semaine dans la portion de 
terrain consacrée à leur usage. Les noirs parvien- 
nent fréquemment à se racheter, et alors ils jouis- 
sent de tous les droits de citoyens : toutefois, ils 

(i) îtlcmorias économie as , public ad a s pur ordem 
da acuLeinîa real de Lisboa- 
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étaient exclus tic la' prêtrise (i) et des emplois 
civils q ii militaires , ri moins qu’ils ne remplissent 
un grade dans les régime ni de noirs fendes dès le 
xyii c siècle. 

ÿ LégàlatiotLdes mines , — Çc fut en ihY) 5 que les 
Püulisks envoyèrent au roi D. Pedro il lus pre- 
u'iers échantillons de minerais d J or trouvés à Mi- 
uas Geraes- il ne paraît pas qu’ri celle époque 
ots ait donné d’autre soin à Pcx traction du mê- 
lai que de nommer un probeâpr du quint ( direc- 
teur de l’impôt). LVxpl citation fut laissée libre 
aux explorateurs. Ce fut six uns après qu’on forma 
une administration, et qu’on ouvrit des roules 
aün que l’impôt lût plus complètement payé a U 
couronne. Déjà, eu t-jiS, la population skiait en- 
gagée ri payer au lise royal un impôt annuel de 
3 o arrobas u or. Ce réglement fut en vigueur, jus- 
qu'en ini6* Eu 1717 , la population de M inas s’é- 
tant singulièrement accrue, et les contributions 
étant fort mal réparties, des plaintes s’élevèrent j 
et il lut décidé 3 en *7191 qu’une fend crie royale 
serait établie pour que tout for trouvé ri Minas y 
AU fondu , et qu’on prélevât exactement le quint, 
l.n 17.35, nu gouverneur changea la forme de 
l’impôt et établit la capitation, ce qui amenait in- 
failliblement la ruine de tous ceux qui ne recueil- 
laient pas d’or. Celle capitation ne fut abolie 
qukn 1751. M. d’Esclnvege admet, comme cause 
de la décadence des mines, deux points princi- 
paux , savoir : l’abandon illimité aux habita ns des 

(1) On rencontre quelquefois au Brésil des eedè- 
hiàipques noirs, mais ha ont reçu les ordres ri Suml- 
Thomé h 

£1 
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mines d'or san*; inspection tic le«rs travaux , 
puis l'absence absolue fie lois sur les mines* 

Selon M. d^Esclïwege , le quint royal monta 
pour Ton, à Minas Geracs, jusqu'à i jS arrobas^ et 
cela t en i^53; malgré l'augmentation tic la popu- 
lation, ce rapport a etc tellement en diminuant* 
que j vers i8i5, les mines ne rendaient au gou- 
vernement guère plus de cto arrobas. 

Du reste, la législation des mines est trop com* 
pliquce pour recevoir ici tons les éclaircisse mens 
qui seraient necessaires, el nous engageons ceii* 
de nos lecteurs qui voudraient avoir plus de reu- 
seignemens sur cet objet important, à consulter 
les documens précieux contenus dans MM- Àug. 
de Saint-Hilaire, IVJawe et JMenezcs de bnim- 
moud, ainsi que dans le journal du Brésil , publié 
par Mi d'Eschivege, 

§ De la poudre d'or considérée comme mon- 
note. On frappait autrefois monnaie à Vîlla-fUca, 
et des nièces d'or étaient mises en circulation dans 
Minas Geraes ^ cette monnaie ayant été contre- 
faite, il ne fui plus permis d'e mettre dans le com- 
merce que U poudre d'or. On s’aperçut bien tut que 
cet objet d’échange, d’ailleurs fort incommode (i), 
était souvent falsifié au moyen d'un sable bril- 
lant nommé ogo. Cet inconvénient fît créer 
des billets appelés de permuta; des maisons de 
change, désignées sous le nom de casas de per~ 
muta, les délivrent en échange de la poudre 
d’or j ils ont une valeur d'un vintem d’or à une 
demi-oitava , et circulent dans toute la province j 

(t) Le voyageur était dans la nécessité de porter 
foujouïs avec lui de petites balances, 
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les cabareticrs conservent seuls la faculté de rece- 
voir en paiement de la poudre d’or jusqu’à con- 
currence d’une somme de 4 oitavas, valant 3o fr* 
Les casas de permuta ne prennent egalement l'or 
en poudre que jusqu’à la valeur de 4- olla’vas j. au- 
dessus de cette somme 3 on doit s'adresser aux 
employés du gouvernement, qui, en prélevant le 
quint, vous délivrent un papier attestant la valeur 
numérique du métal. 

On compte en vinteis d'or et en oifavas , à cause 
de cette circulation perpétuelle de la poudre d’or 
qui avait lieu dans les Jlines, Ce ne sont que des 
représentans en valeur des poids du même nom : 
le vintem d’or vaut 37 rris 5 le yifttem de Port 11 <- 
gai, adopté dans les autres provinces, n’a qu’une 
valeur de 20 reis ^ l’oiîava { monnaie de compte) 
équivaut à :,2oo reis, On ne peut pas apporter 
aux intendances moins île huit ai ta vas pour en 
recevoir des lingots eh échange j comme ces lin- 
£ols, quand ils étaient délivrés au propriétaire, 
avaient reçu l’empreinte des armes de Portugal 
et d’une sphère ar mil! aire, on pouvait les regar- 
der comme une espèce de monnaie, d’autant 
ipieux que le poids dn lingot est également gravé 
dessus : un certificat appelé guia doit néanmoins 
Taccompagner dans la circulation. Cependant, 
comme, en outre des 20 pour 100 que le gouver- 
nement gagne sur l’or, il a un hcnéfiçe dé 18 pour 
îoo dans celle espèce de monnayage et de 2 pour 
l’essayage, il se fait une contrebande active; et 
des valeurs considérables son t soustraites aux 
droits, 

§ Teintes t[isfçrf$f et titre de l’or * — ^ pes ren- 
scignemens curieux nous en ajouterons quel* 
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ffues-uns sur sa couleur et sa qualité ■ ils nous 
s ou t o i le rts p :i r M: du Sa i n t-ïlil ai re et par M ftÇSpi x 
et Mil rli us, b v or de Villa do Principe, et en par- 
ticulier celui de FArassuahi , est d’une belle cou- 
leur j un jaune superbe distingue celui de Minas 
Nu vas. Les mines d’ItaHra , de Mato Dcntro , 
fournissent de l’or de toutes les nuances, depuis le 
beau jaune jusqu’à la teinte de plomb. Maigre la 
pureté remarquable de Vorde Cocaes et d’inficio- 
ttado , sa teinte estpâlcétàè rapproche quelquefois 
de celle du cuivre* 

L’or de Minas No vas est généralement à ^4 ha- 
rais: celui des environs de Sahara est de m à o 3 
bavais, terme moyens de Coogonlias, de Sahara 
en particulier ? de 18 à iq karatSj de Villa Fviea, 
de 20 à karats ; do Sauta -Anna , près Itahira , 
à a3 karats* Nous n’avons pas pu nous procurer 
de renseignemens sur le titre de l’or de lijuco* 
du M a te- Grosso et de Goyaz. 

§ Clèrgé . — Le clérg^ d u Brésil est nombreux, et 
il com p te dans son sein q uelq n os boni m es ïnstru i ts . 
Le Brésil a un archevêque qui réside à Bania, 
èîx évêques et deux préki tares ( jnelazws ) (i). 
L’évêque de Rio de Janeiro est cappêlfifo-mor 
( grand aumônier de l’empire ) , il relevé de l’ar- 
chevêque de Biihia. Chaque paroisse est desservie 
par un vie a no (vicaire), titre que l’on donne aux 
curés , et il y a près d’eux un certain nombre de 
prêtres habitués ; ils sont payés par le gouverne- 
ment, et ne perçoivent plus la dîme, 

(i) P'oy* Casado Giraldes, Tratado eompjeto de 
ècogftqilua, t* I, p. Il donne un tableau des 

'pimkts évêques. 
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§ Dîme * — Le clergé séculier percevait autrefois 
h dîme de tout ce que les terres produisaient; 
comme il existait peu de défrichés 7 il trouva son 
revenu beaucoup trop modique f et céda la dîme 
au go u verue ment , qui s'engagea à payer aux curés 
la somme do 3üo,ouo reis (environ j,35o fr, )■ On 
conçoit que la culture des terres allant toujours 
eu s’accroissant j le gouvernement a trouve d’en or- 
mes bénéfices dans cette transaction* 

§ Constitution de Bahitt. - — La somme allouée 
aux curés ne leur su Misant pas , dans îa province 
de Bahiü , pour faire desservir les succursales qui 
ne tardèrent pas à se multiplier, les propriétaires 
convinrent de payer a leurs pasteurs 4° 

(oG c-) pour eux-mâmes et pour leurs femmes, et 
ao rets ( 13 c* î f‘i ) pour chacun de leurs enfaits 
eu pour chaque tète d’esclave* Cette convention 
fut désignée sous le nom de constitution dèBahta; 
clic s'appliqua bientôt a plusieurs provinces * et 
entre autres à celle des Mines, où les curés par- 
vinrent mémo ù introduire l'usage de se faire 
payer 3 oo reis ( i fr, c )5 c. ) par chaque commu- 
niant* Il en résulte qu’il n'est pas rare de voir 
dans Tévèché de Ma mu na des cures qui rapportent 
jusqu’à S ou 9,000 cruzades , en y comprenant le 
casuel (i) : depuis l’arrivée du roi Jean VI, on exi- 
geait toutefois pour rentre tien de la chapelle 
royale une portion de la première année du re- 
venu des curés, eu calculant ce revenu sur le 
pied de 3 oo reis par communiant- 

5 Details sur le traitement dit clergé séculier--* 

(1) Ployez Auguste Saint-Hilaire» ployage oit 
Brésil t L j » pi 171. 
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Nous n’avons pis pu -nous procurer de renseigne- 
mens bien positifs à cet egard , relativement aux 
évéchés du littoral j mais M. Auguste de Saint- 
Hilaire , en présentant des rcnscignemem sur 
l'inferieur que noua joindrons à ceux de Balbî , 
comblera en partie la lacune. 

Le savant géographe fait monter les traitemens 
des personnes employées dans la chapelle royale 
à /f 3 3 SG 2 ? 55 fï reis. L’évéquede Mananna perçoit un 
revenu de 18 â 20,000 cruxades , et le chapitre de 
la meme ville, qui se compose de quatre chanoi- 
nes et de douze dignitaires , est rétribué ainsi 
qu’il suit: l'archidiacre reçoit du gouvernement 
$00,000 reis { 3 ,ra 5 fr.); les autres dignitaires, 
4 oo 3 ooo reis {^fmo I r . } : les simples chanoines ont 
un traitement de $00,000 reis (i, 8 h 5 fr*} 

§ Charges du clergé * — 11 y a peu données encore, 
lescijresse donnaient au concours. Les curés peu- 
vent avoir des vicaires qui résident avec eux dans 
le chef-lieu des paroisses ; ilsjes salarient. Comme 
il y a des paroisses de 80 et 100 lieues d'étendue, 
les règlement obligent encore les curés à placera 
leurs frais tin desservant de lieue en lieue ; mais 
cette convention est illusoire, et reste sans exé- 
cution, de meme que celle qui oblige le clergé à ac 
charger de la réparation des églises. 

§ Juridiction ecclésiastique *—] Le clergé brésilien 
a , dans certains cas, une juridiction civile. Vqy, 
J j,Vibunal ecclésiastique. 

§ Clergé régulier .* — Il y a un grand nombre de 
moines au Brésil; mais il tie nous a pas été possi- 
ble de nous procurer des reuseignemens positifs 
sur h statistique des enuvens. Presque tous les 
religieux du Brésil appar tiennent aux ordres aui- 


vans ; bénédictins , carmes chausses, francis- 
cain Sj religieu k de la Merci* augustins dechanx, etc. 

§ Consens, — 'M. Casado Giraldes dit que cha- 
cun des ordres cites a deux couvens, tandis que les 
capucins, les franciscains de Tordre de la Con- 
ception, les pères de la congrégation de l'Oratoire, 
n’en ont qu’un. Dans la capitale seulement on 
compte trois courons d’hommes } et deux: de 
filles , appartenant aux ordres des carmélites dé- 
chaussées de la réforme de sainte Thérèse, et des 
franciscaines de la Ajuda \ et il y en a une mul- 
titude d’autres dans les diverses capitales des 
provinces. Il o’exisle néanmoins aucun couvent 
dans U province des Mines j l’entrée de cette riche 
province a été toujours fermée aux religieux des 
divers ordres, et il ne faut pas considérer comme 
moines les confrères du Mont - Carmel et do 
Saint- François qui ont des espèces de monastères 
A M aria un □ * maïs qui ne Bout que de simples 
laïques appartenant, à tous les états. Les moines 
désordre des bénédictins passent au Brésil pour 
être les plus riches et en même temps les plus 
instruits - ils ont des habitations* des métairies, 
îles sucreries * et une foule d’esclaves : ceux de Rio 
font même, è ce que Von prétend , un commerce 
étendu avec l’Inde. 

§ Dette de l'Etat . — Li s* demi ers docum eus qui 
nous sont parvenus à ce sujet sont de îÆtaq • il pa- 
raît qu’en 18117 du Brésil s’était singuliè- 

rement accrue. Voici ce que dit a ce sujet M, de 
Monglave dans les pièces justificatives de la cor-* 
respondance officielle de IL Pedro. 

« Son excellence prétend que la recette de ifraft 
offre en sa faveur un solde d’un million 5 oo cru 
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zades (3,760,000 fr. ) j de Vautre , elJe annonce 
que la recette de 1827 présentera un déficit de 
540 o/i 3344 ^ rais (3^356,600 fr. }* Dans un 
caliîer que le même ministre soumît à liasse mldée 
constituante, il évaluait la dette passive du Lrésor 
de Rio de Janeiro, jusqu’;! la fin de juin iS* 3 , à 
i 2 ,o 55 , 58 a 450 reis (75400,000 fr*) - Il existait alors, 
selon lui , dans les cuisses du trésor, près de 3 mil- 
lions de fr* en 1826. Trois ans après la présentation 
du premier cahier, il portait la dette passive à 
36 , 3 ^ 5 , 885,588 reis (2:27,036,000 fr.), et il ne disait 
pas quel était le solde existant dans les coffres du 
trésor, tandis qu’il parlait d’un déficit si effrayant 
pour l’année suivante* Le prince supposait que hi 
recette de Rio de Janeiro était, en 1822, égale à 
8,000,000 de eruïades (20, 000, 000 fr*). Le ministre 
prétend que la recette de Rio de Janeiro s’est élevez 
en 1 Sa 5 , à 6 , 58 o, 112,1 66 reis ( 4 1 , i 3 o,ooofr.), Donc, 
en quatre ans, lu recette du trésor de Rio de Ja-* 
nciro a plus que doublé son produit , et la dette 
passive s’est plus que triplée dans les trois années 
seulement qui se sont écoulées de i 8 s 3 à 1826* » 
îîc us ajouterons que les changemens qu’a dfi subir 
l’administration ont dù remédier à cet efirajant 
budget* Dans sa balance poli tique du globe , 
BL Balbi fait monter le revenu net du Brésil 
à 61,600,000 fr*, et la dette a 233, 000,000. Voici, 
du reste , un tableau important qui établira d’une 
manière positive le budget des dépenses générales 
du Brésil , et celui des recettes* Ce précieux docu- 
ment est de 1829, et n’a pas dû subir de tels chan- 
geincua qu’il ne puisse point servir de guide encore 
hiainleiiaitt* 
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PROVINCES. 

DOUANES 

et 

consulats. 

DÎMES, 

su bsides 
et 

outres menus 
droits. 

IMPÔT 

foncier j 
droits 
de mutatîo 

et. 

demi- droit 
de m utalio 

t. 

IMPÔTS 

divers. 

DI A» ANS 
et bois 
du Brésil, 

GINQUTÈîIE 
de Por 
et 

produit 
des hôtels 
de monnaie. 

PERCEPTION 

des 

sommes dues 
au 

gouverne- 

ment* 

REVENUS 

extraor- 
dinaires , 
dépôts 
et 

domaines. 

TOTAL. 

Rio de Janeiro, * , * , . 
EspirUo-Saiito. . 

Rallia ...*■**.-* 
Scrcgipe* . . * * * » * * 

Àlagcus - * . , . 

Pcrnamhuco. . . r * , » 
Rio-Gninde do IV or te * * 
Paralrïba» **...,.* 

Piauhy. . . t 

Ciard* ... * 

Maranhâo *,**,*,. 

Parfi 

Minas -Géra es . . „ . , *. 
! Goyaz *.*,*«*,** 
j Ma to -Grosso. *.*_.* 
S . - Paulo . * * » . . . , 

S.-ÜMliarina **..*. 
Riû-G ramie ..*,... 
Gisplatinn . , . * , * * , 

Sommes* * , * , * 

Rcis, 

3 , 100 , 000,000 
2 1 *ÿ ,ooo 

987 . 538.000 

5 ,^ 35,000 
554 1 366 , 000 
600,000 
3,goo,oob 

1 . 358.000 

26. 146.000 
n 54 i 63 $>p.oo 

81.200.000 

10 5 , 000,000 

i ,800,000 
GG, 000 

21 .829.000 

5.120.000 
I 20,000,000 

459.200.000 

Rcis* 

655.968.000 
_q,o4o,ooo 

454.380.000 

60.692.000 

74.963.000 

395. 895.000 
a 5 , 3 i 4 ,ooo 

T o6j 1 07,000 

87.634.000 

36 . 556.000 
3 o 8 ;g 79 ÿooo 
i 19,009,000 
126,000,000 

10.200.000 
6 , 5 oo,ooo 

78.698.000 
T 0,000,000 

83 ,ooü,ooo 

h it 

Reis, 

337 , 120 , OGD 

19.188.000 
80,860, oda 

3 . 886.000 

4.174.000 

5 o, 523 jOUD 
1 ,208,000 
3 , 20 O,od> 

3 . 060.000 

3 . 353.000 

33 . 823.000 

1.3.000. 000 

46.200.000 
3 j 6 ro,oço 

2 3 564 .000 
27,069,00) 

6 , 333 ,ood 

48.000. 000 

» )J 

Rcis. 

555 . 063.000 
26, 6r 1,000 

206.007.000 

1 1 . 533.000 

6.983.000 

1 58 . 5 . 5 1.000 
2 , 632 , 000 . 

1 0 , 522,000 

12.690.000 

263806.000 

88.467.000 

62.049.000 
108,340,00b 

6 . 235.000 
9, 343,006 

238.741.000 

1 1.617.000 

264.800.000 
3 , 85 o,oûo 

Reis, 

80,000,000 

» U 

* U 

)> » 

» » 

62, 160,000 
62,160,000 

166,480,000 

M » 

U » 

î> )> 

1 » V 

» ÏJ 

1) * 

» » 

W J] 

u » 

■ » 

u ïr 

Rcis* 

i, 66 o, 43 G,ooo 

J) >i 

43 , 568,000 
» » 

» }> 

ÎJ J) 

ïi J i 

» » 

ï> » 

3 J )J 

*> h 

M p 

lo6,0Û0, cjOo 

30,000,000 
7 * 000,000 
2 i),O 00 , OGO 

V 35 

J* » 

■ At 

Rcis. 

20.820.000 

1 .090.000 
3 o 3 297 ,ooo: 

H V 

1» w 

20.772.000 

4 . 568.000 

5,224» 000 

7.948.000 

1 1.1 56 .000 

60.090.000 

1 1.174.000 
1 , 4 4 1 t °° ° 

7.00 1 .000 
1 ,362,00;} 
4,4 ! 2,000 

l) a 

9 , 235 , OOO 
4 1,000 

Reis. 
276,263,000 
12,000 
1 >486,004 

1.000. 000 
1 2, 696, 04 >0 

7 5 , 479,00 J 

1 3,3 1 4? ooo 

3 .000 ood 
i 3 , 2 î 3 ,oo<j 

2. 000. 000 
3 , 5 oo,ood 

8. 200.000 
19,600,000 

220,000 

3.676.000 
7,926,001) 

329,00* 

w » 

65 o,ooo 

Rcis. 

6 , 685 , 665 , obo! 

55 .1 58 , ooo 

1.803.944.000 

77.1 1 r,ooo 
ioj,o 5 i,ooo 

1.316.745.000 

99 . 7 <56. 00 o ( 
288,483,000. 

126.793.000 

104.017.000 

699.383. 00 û| 

294.632.000 
6 43,48 a »ooO| 

69.666.000 

3 c>, 4 1 ï,bû<> 
4 o 3 ,664,000! 

33.209.000 

620, 035 , 001 ) 

463,744,000' 

5,735,199,000 

ji£ 65 ?}’ 8 a 5 ,ooo 

687,174100 

0 

1,748,530,000 

340,800^000 

1,872,004,000 

338 , 044,000 

44 ^ 352,000 

13,808,928, 00 1> 


m. 


( 1 ) Bulletin des Sciences géographiques, par M. le baron de Verussac, Tel. xvm, p. i',5 et t$6. (Articles communiqués parM. BalM.) 



BUDGET DES DÉPENSES GÉNÉRALES DE L'EMPIRE POUR LA MEME ANNEE. 


PROVINCES- 


Rio de Janeiro. * ♦ » 
Bsnîrilo-Santo, ■ , . 

Rallia » » 

Seregipe 
A J j "ors 

Per n ambu co . . . * . 
Rio-Grande do Norte , 
Parahiba. 

Piafthy. * . . *.V«- * . 
Clara* » * . ( * 4 . , 

Maranhlo 

Parâ , . 

Minas-Geraes 
Goya a; * „ «***•*. 
Mato-Grosso. * , ■ A . 
S*-Paulo T .*.*«*. 
S.-Galbarina. »... 
Rio -Grau de do Su! . 
Üisplatiua .,,»»* 


MINISTERES 


DÉ I/BMIHE, 


SOMMES* é h 


Rois» 

36 1 ,293,000 

13.993.000 

91.090.000 

iG, 565 > 000 
5,000,000 
92 j 340,000 

1 1.733.000 

31.109.000 

9.740.000 

%497> 00 ° 

25 . 989.000 
16,842, 00 0 
()8j373 3 oüo 
t G, 777,000 
1 3,000,000 
5o, 000, 000 

- 1 0,340,000 
i5,S3a,oûo 

9.168.000 


935 , 586,000 


DELA JUSTICE. 


Reis* 

iG8jf>^8,ooo 

4.076.000 

67 . 370.000 
3 , 33 t, 000 

4 .978.000 
36 , 38^,000 

3 , 647^000 

3 . 563.000 

2. 434.000 

5.769.000 

36 . 317.000 
3 f,o 53 ,ooo 

40.983.000 
1 o ,o 65 ,oôo 

5,4 55 >000 
34,7^,000 
3,564 3 000 

7.673.000 
36,496, OÜO 


488 , 657,000 


DE LA >1 A I L 1 N P. . 


Rois. 

3,323,3655000 
4*671,000 
4 ^ 5 , 85 o,ooo 
» )> 

32,ü5o,000 

133 , 291,000 

2.070.000 

244,000 

v » 

7.1 70.000 
$0,7 1 5 , 000 

91,801,000 


39.869.000 
16 j 866,000 

3 0. 80 0. 00 0 

3,i6o, 000 


4, l 5 t ,922,000 


DÉ LÀCUÉIUUJ, 


Rcïs. 

2,019,218,000 

33.872.000 

496.301.000 

33 . 00 3 . 000 
65,966*000 

342 . 639.000 

66/200,000 

1 18.926.000 
64 , 6ï 5 ,ouo 

80.107.000 

2 o 6 ,g 33 ,ooo 

2 10 . 738.000 
181,428 ,ooo 

4 1 . 553.000 

8 1.0 56 .000 

222.283.000 

92.600.000 
1 ,66i ,600,000 

1,139,863,000 


DES FIN ANÉlifl. 


Rds. 

4,716,84^°°° 

2,010,000 

481 ^ 494 , 00 ° 

6.797.000 

6.623.000 

■%£} 39 > o0,> 

mot 1.1 ,000 

7.762.000 
:ï ,188,000 
i 7,796, 000 

3 :B p ü 48 jOoo 

5^91 3 ,ooo 
1 [5,591,000 

19.601.000 

1 5.965.000 

; 3 ,- 49 - objcî 
1 5 3 5 .| 5 , 0 do 
1 * 3 , 902,000 
:j 7,802,000 


7, t 58 ,900 ,ooo 


6 ; 5 ^G, 58 o,ooo 19,27 


TOTAL. 


Rois. 

10,589,669,000 
60,021 , 00 a 
1,564 A i4)C*aç 

58.696. 000 

u 4 ,Gi 7,000 

1,134*391,000 

90.360.000 

16 1 ,544 *0Ü0 

67 * 9 " 7 *°°° 

1 58.329.000 
638 ^ 499*000 
383 , 3 ’j 7, o 00 

436.870.000 

88.496.000 

1 09 .476.000 

410,62^,000 

1 38.91 5 .000 
1,819,807*000 

1 ,226,486,00 a 


1 , 645,0 


TOTAL 

UE LA RECETTE. 


R ris. 

6 , 6 S 5 t 665 ,ooo 
55 , i 58.000 
!,8 o 3 ,q 44 /j<k> 

77 j I I ],ooo 

io4>o5r ,000 

1 ,3 16 , 745,000 
00 , 7 ^,™° 
288,4 Lj^oo 

126 . 793.000 
Io4i 01 7* ( > 0 ° 
699 ^ 383,000 

294 . 682.000 

6 13 . 481.000 

59 . 566.000 

30.4 1 1.000 
4 o3 , 664,000 

33 . 299.000 

620.0 35 , 000 
463,741*000 


13,808,928,1000 


SOLDE. 


Rcis. 


239 . 830.000 
ï 8 , 4 ( 5,000 

t82,352,ûoo 

9 , 536 ? noo' 

126.889.000 
37 , 816,000 

U a 
60 > 884 , 000 

a a 

207. 106.000 


882 , 828,00 


DÉHCiT, 


Reîs. 

ï, 904,004 ,000 

4 , 863,000 


1 o,566,ooo 

» V 

a a 

fl M 

» » 

5 . 4,3 12,000 

fl fl 

88,7 1 5,004 

a a 

28 , 930,000 

79,065,000; 

6,960,000 

To5,6t6,ooo 

^WP^i 000 , 

762,742,000 


6,345,345,ooo 
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RÉPUBLIQUE ORIENTALE 

DE EnJltüGUAY. 


« ^ Position AsTrioNoiuiqur. Longitude occiden- 
tale t entre 55° et (ii*. Latitude australe r entre 
3o D et 35°. 

« CoNFnrs, Au nord , l’empire du Brésil ^ à l f e$t 7 
l’empire du Brésil, et le territoire neutre, espace 
du terrain compris entre la lagune de Meriin et 
l'Océan Atlantique, ensuite cet Océan* Au sud y 
l'Océan Atlantique et ïeBïo de la Phta* A Voues*, 
VUruguay qui le sépare des états d’Entre-Rios et 
de Cornent es ? compris dans la confédération du 
Rio de la Plata, 

* Fl E c v es. Plusieurs grands fleures arrosent les 
vastes sol i Lu des qui composent ce nouvel état. Les 
principaux sont les s ni vans : 

« Le Rio de la PlaU, il baigne Colonia del Sncra- 
muuto , Blontevideo et Maldonado* Son principal 
allluent, dans cet état, est Y Uruguay t qui passe 
par Soriano ou San Domingo Sorianoj celui-ci est 
grossi ii la gauche par le Rio-Ncgro qui traverse 
tuut Pétai de Best a Voues!* 

* Le (Jebollati , qui prend sa source dans les 
montagnes de Barriga^Hcgra , dans le district de 
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Conception de Minas, ctj après avoir traverse 
dans la direction de Fouest à Pest la partie sud-est 
de cet étal, se rend dans la lagune de Merira, 

(c Division et to roc a Av üie* Les vastes solitudes 
qui composent le territoire de cet état formaient 
partie de la vice-royauté de Buenos-Ayres, sous 
le nom de Banda orientale* Après avoir été régie 
pendant neuf ans par le féroce et cruel Arligas, 
qui attaqua B.uenos-Ayres , envahit PEntre-Eios r 
souleva Santa-Fé, arma les Indiens du Grand 
Cliacu et désola le Paraguay par des actes inouïs 
de barbarie, cette contrée , autrefois si florissante, 
fut envahie par les Portugais et réunie au Brésil 
sous le titre de Prauincia Cisplatintt* Séparée de 
cet empire 'par un article du traité de pais conclu 
dernièrement entre le Brésil et Buenos-Ayres, elle 
fut déclarée indépendante p et prit le titre de 
république orientale de U Uruguay* On la connaît 
aussi sous le nom de Nouvel état oriental de VU- 
ruguay. D’après la nouvelle organisation qu’elle 
vient de se donner, tout le territoire de la répu- 
blique est partagé en neuf département qui pren- 
nent le nom de leurs chefs-lieux respectifs j ces 
département sont : Montevideo f Maldon ado } Ca- 
nelunes t San- José-, Cotonia , $oriano f Paiiandu } 
J) tira g no r Ce no Largo. 

« Montevideo, chef- lie il du département de son 
nom, esL la capitale de la république ‘ elle est 
bâtie en amphithéâtre sur la rive gauche du Bio 
de la Plala, et sur une petite péninsule son port, 
regardé comme le meilleur de la Plata , est exposé 
à toute la violence des vents cPouest nommés pam- 
peros. Le plan de la ville est régulier $ les maisons, 
bâties eu briques et couvertes d’une terrasse, n’ont 
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k plupart qu’un seul étage ; les rues ne sont pas 
pavées. Par nu article de la paix conclue entre le 
Brésil et Buenos -Âpres, ses fortifications, qui 
étaient considérables, doivent être démolies ainsi 
que celles de Colon La. Peu de villes de l'Améri- 
que ont plus souffert que Montevideo» Son com- 
merce , jadis si florissant, est réduit au quart de 
cequ’il était, et sa population , qu’on portait jus- 
qu’à 26,000 habitons , ne s'élève plus qu’a environ 
10,000 droes. 

« Toutes les autres villes sont très-petites* Voici 
les plus remarquables : Coloria ( Col onia del Sa- 
cramento), importante par son port sur 3 e Rio de 
la Plala et par ses fortifications qui , comme nous 
venons de dire, doivent être démolies j Waldo- 
nado , à l’embouchure du Rio de la Plata, avec 
un port * Florida, dans l’intérieur, remarquable 
parce qu’elle a été le siège du gouvernement de 
Félat pendant la dernière guerre contre le Rré^ 
sil (t). * 

(t) Le territoire qui a été l’objet de si vives con- 
tes U tiens étant constitué en république depuis quel- 
que temps, nous n’avons pas cru pouvoir mieux ter- 
miner l'histoire géographique du Brésil qu’en em- 
pruntant au livre du savant Balbi ce tic dernière ci- 
tation. Je devais déjà à F obligeance de cet habile 
géographe l'indication des nouvelles divisions qu’il a 
reproduites depuis dans ce livre tl'un si prodigieux 
labeur, auquel sa modestie a donné le nom \Y Abrégé? 
et qui sera bientôt , aux yeux des savans , le guide 
géographique le plus complet de notre temps. 





LISTE ALPHABÉTIQUE 

DE QUELQUES TERMES TECHNIQUES 

EMPLOYES BANS CF. T 0 U Y H À C T. + 



ÀnrtOLiios, nom donné à certains écueils ae la 
eu te orientale, Ce fit un composé qui s'adresse 
aux: navigateurs et qui signifie ouvre las 
yeux* 

Aldiu, aidée, village ou hameau. 

Aïiasokiê, Ou désigne ainsi quelquefois le vaste 
pays baigné par le fleuve des Amazones. 

Agiaïal. Ce mot signifiait littéralement camp, 
retranchement ; il désigne maintenant une 
certaine portion de territoire , ntt district. 

ÀTTÉBAnn } abord de la terre. 
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IîagaceSj partie ligneuse de la canne à sucre dont 
on a complètement exprime le jus* 

Bakjïa» Ce mot espagnol signifie côte bande ; on a 
désigné bous le nom de banda oriental k s cas- 
tes solitudes qui composent maintenant la ré- 
publique orientale de V Uruguay , et qui fai- 
saient partie de U vice -royauté de Buenos- 
Ayrcs ; elle a été réunie un moment au Bré- 
sil sous le nom de provincta, CUplatina* 

Baxdeiras, Espèce de caravanes des babil ans de 
Saint-Paul ; elles étaient désignées par leur 
bannière. Bandeirinha est un diminutif. 
(Ployez aussi lu définition de la page 19 y 
ï* e partie. ) 

Bourrasque, Tourbillon de vent. 

Caeûïàüe, Commerce fait sur les côtes par de pe- 
tits blUîmens, 

Catoast n a. Panier, corbeille d’osier; serra da ca- 
nastrar , montagne du panier. 

Camtaiseuie, en portugais capitania* On dési- 
gnait ainsi les diverses provinces du 1 Brésil. 
TJn capitâo-geral ( capitaine général) gou- 
vernait ce pays pour le Portugal, 

Caravane, Mot d’origine persane; il désigne une 
troupe de marchands pèlerine , de voyageurs 
se réunissant ordinairement pour traverser 
des lieux dangereux on peu habités. On 




l'applique quelquefois à des navires mar- 
chant de conserve ou entreprenait des cour- 
ses en mer. 

Choroguapuie. Description d’un pays (d'un em- 
pire , d'un royaume, d'une province}, Lo 
mot topographie s'applique lu description 
des lieux particuliers. 

Courais. Les cuurans sc subdivisent en courant 
généraux et en cour an s particuliers. Ou les 
appelle aussi les mouvement propres de la 
mer t parce que la plupart ont leur cause 
dans l’element meme qui en est agite', (Bxi.ru.) 

CoCTTREForr. Le contrefort , a dit Balbi , ne dif- 
fère du chaînon qu’en ce qu’il a moins d'e- 
teudue , que sa direction par rapport à Taxe 
do la chaîne s’approche plus de la perpen- 
diculaire, qu’il n’ac compagne et n’alifnente 
pas toujours un grand cours d'eau, et qu'il 
se termine ordinairement soit en s'abaissant 
dans une valide longitudinale, ou d'une ipa- 
nière abrupte sur la cote, 

CiDAOE, Cite. Il n'y a qu’un petit nombre de villes 
qui portent ce titre $ ce sont en général les 
chefs-lieux de provinces* Dans ces contrées 
encore peu peuplées on est contraint quel- 
quefois d'accorder ce titra à des villas dont 
la position fait prévoir l’importance future, 
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mais qui récn ont qu’une assez, faillie mainte- 
naet, 

Comarca* Ce mot signifie également banlieue t 
territoire , frontière } confins* Il peut répon- 
dre a notre division départementale. 

Cor tôlière s ou Cordillères j chaîne prolongée de 
montagnes imitent par ses ondulations les 
mouvement d’une corde. 

Culminant, Point culminant j portion la plus éle- 
vée d’une montagne. 

EspihhAçü, littéralement en portugais épine du 
dos. La serra do espinhaco est ainsi désignée 
a cause de sa ressemblance avec une épine 
dorsale. 

Filon , veine métallique. LVir que Ton recueille 
uil Brésil est en grains ou pépites. 

Gamuelle. La Gahvielle de Cayenne était un 
fort beau jardin botanique désigné ordinaire- 
ment sous ce nom. 

Gemme, du mot latin gemma, pierre précieuse. 

GÉonKcisTiQUEMEffT. La géognosic est plus parti- 
culièrement la connaissance des terrains, la 
géologie est la connaissance de la structure 
du -globe. IN ou s renvoyons au Traité de Géo- 
logie* 
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Cmss. Mot allemand qui désigne une pierre con- 
tenant du quartz et du mica, ayant pour 
base plus ou mois d'argile , qui le rend tou- 
jours feuilleté et ïni donne l’air d'un schiste, 

Giiiw. Tourbillon de vent mélé de pluie, 

G ham t ou granité ( pierre composée de grains )* 
C’est certainement le genre de pierre qui est 
répandu en plus grandes masses dans la na- 
ture. « Les substances qui concourent à la 
formation du granit , sont le quartz , le feld- 
spath, le mica, le scliorl , la stéatite j elles 
peuvent être réunies deux à deux, trois à 
trois, quatre à quatre , maïs toujours avec le 
quartz pour base. r> Ces divisions forment 
autant de variétés, ( Ployez du reste la Mi- 
néralogie, ) 

IIacï fond* Lieu où îa mer est peu profonde. 

Hunes. Terre végétale, 

Hydrographie, Description des mers, 

lîîDicèiîE. Naturel à un pays* On désigne ainsi les 
Brésiliens sauvages et civilisés appelés impro- 
prement Indios ou Indiens par les premiers 
conquérans qui crurent Joug-temps que l’À- 
mérique faisait partie des Indes orientales. 

Littoral. Bord de la mer. 

6 . 



(ti> ) 

Llasos, PIjwki (ça espagnol}; On désigne ainsi , 
en Amérique surtout, celles qui s’étendent 
dans le pays de Venezuela, 

Maiti, Ce mot 3 dans la langue des Tupinambas, 
signifiait etranger et s’appliquait surtout ans 
Français. 

Marco, Pilier en bois, en pierre ou en marbre, 
qui indique la séparation des territoires. 

Morne* Petite montagne isolée 5 en portugais 
moïTo . 

Mousson. Vents périodiques de la mer. 

ÎVaotiqïte, Qui appartient à la navigation, 

Quvidüq,. Ce mot signifie littéralement qui écoute, 
comme notre mot auditeur** IL vent dire en 
portugais et au Brésil , juge , magistrat, 

Oevinonu, Charge de juge, étendue de la juri- 
diction d'un ouvidor. 

Pampas. Mot indien qui veut dire plaine. 

Plateaux, Masses saillantes du globe, grandes 
musses de terre élevées formant d’ordinaire 
le noyau des conttneus. Un plateau peut ren- 
fermer des montagnes, des plaines et des 
vallées. 

Portage, On désigne ainsi les divers endroits où 
le cours d’un fleuve est interrompu parées 
rochers ou par des cascades et ou l’on est 
obligé de porter les canots et les marchandises 
h dos d'homme. 
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Qviht. In» pût du quint , cinquième partie de For 
qu’on trouve aux mines et qu’on paie au gou- 
vernement. 

Rapides. On désigne ainsi le mouveroeDt d’un 
ÜeuVü qui , sans changer tout à coup de ni- 
veau j précipite son cours en tombant par 
une pente inclinée ou par une série de chutes 
peu élevées. 

Récif, ou ressif * Chaîne de rochers sous Peau» 

Rqteuu>s. Routiers : Phistoire des voyages présente 
des roieiros d’une hante utilité : c'est la rela- 
tion géographique d’un voyage par terre ou 
par mer. On y joint tPordinaire des détails de 
inœurs et d’histoire j Pétat primitif du Brésil 
peut souvent être éclairci au moyen des ro- 
Leiros, que dressaient les premiers aventu- 
riers , qui allaient ù la recherche des mines.» 
et qu’ils remettaient ensuite aux divers gou- 
verneurs des provinces. On a à peu près aban- 
donné ce titre dans les relations modernes. 

Saut* Cascade. On dit le saut de Theotonio, le 
saut du Niagara, 

Schiste. Nom minéralogique qui désigne une 
pierre argileuse. Les schistes sont toujours 
feuilletés ou composés de couches extrême- 
ment minces d’argile. 

Sinistre. Expression employée dans le commerce 
pour désigner les pertes éprouvées en tnçi\ 
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Elle peut s'appliquer aussi a lix perles causer* 
par un incendie, une inonda lion , nn trem- 
blement de terre* 

Statistique, Mot nouvellement adopté i il désigné 
une science ayant pour objet do faire con- 
naître les forces, les richesses et meme les 
ressources d’un état, en présentant un ta- 
bleau esact de son étendue territoriale , de 
sa population , de ses productions , de son 
commerce, de son industrie, etc., etc. 

Sumacas, Navires d’un port peu considérable qui 
font ordinairement le commerce le long des 
cotes* 

Teïimo. Confia, limite* On applique au Brésil 
cette dénomination a l'étendue d’une certaine 
portion de territoire. 

Tiï.ue ouTiî en portugais. (F'oy. impartie, p* iG. 

Villa, Petite ville, bourg* 11 y a au Brésil nom- 
bre de villas qui ont plis un prodigieux ac- 
croissement et qui devront être nécessaire- 
ment élevées au rang de c idade avant peu. 

Yomito nugeo* Vomissement noir; on désigne 
ainsi la fièvre jaune au Mexique et dans plu- 
sieurs antres contrées de PA ni crique méridio- 
nale, où la langue espagnole est en usage- 
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